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P O É S I E S

L I V R E  P R E M I E R .

A Ê L È O N O R £.

A i m  e R à. treize ans,  dites-vous ,  

C e f t  trop tôt : eh , qu’importe l’âge 3 
A vez* vous befoin d’être fage,

Pour goûtez le plailir des fous i 
N e prenez pas pour une affaire 

C e  qui n’eft qu’un amufement $ 

Lorfque vient la faifon de plaire, 

L e  cœur n’eft pas long-tems enfant.

t
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O P  U S C U L £  a

A u  bord d'une onde fugitive, 

Reine des buifTons d'alentour,

U ne rofc dem i- captive 

S'ouvroit aux rayons d’un beau joui» 

Égaré par un goût volage,

Dans ces lieux pafle le Zéphir:

I l  l ’appcrçoit, &  du plaifîr 

L u i propofe l’apprentiflage %
M ais en vain : Ton air ingénu 

N e  touche point la fleur cruelle#

D e  grâce, laiflez-m oi, dit-elle ;

A  peine vous ai-je entrevu;

J e  ne fais encor que de naître :  

Revenez ce fo ir , &  peut-être 

Serez-vous un peu mieux reçu# 

Zéphir s’envole à tire-d'ailes,

E t  va f« confoler ailleurs ;

A illeurs, car il en cft des fleurs 

A  peu près comme de nos Belles. 

Tandis qu'il fu it, s’élève un vent 

U n  peu plus fort que d'ordinaire, 

Q ui de la R o fc , en fe jouant, 

Détache une feuille légère ;

L a  feuille tombe, &  du courant 

E lle fuit la pente rapide ;

U ne autre feuille en fait autant,
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Ip o é t i q u e s ;
Puis trois, puis quatre j en un moment» 

L'etfort de l’Aquilon perfide 

Eut moiffonné tous ces appas 

Qu'apprêtoit une main divine 

Pour des Amans plus délicats.

L e  Zéphir revint ; m ais, hélas !

I l  ne xefioit plus que l'épine»

L E  L E N D E M A I N .

7 u l’as connu» ma chère Éléonorc »

C e  doux plaifir» ce péché fi charmant 
Que tu craignois, même en le délirant j 

En  le goûtant, tu le craignois encore.

Eh  bien, dis-moi ; qu’a-t-il donc d'effrayant! 

Que laiffe-t-il après lui dans ton ame 1 

U n léger trouble, un tendre fouvenix, 

L'étonnement de fa nouvelle flamme,

U n doux regret, 8c fur-tout un défit»

D éjà  la xofe aux lis de ton vifege 

M êle Tes brillantes couleurs $

Dans tes beaux yeux, à la pudeur fauvage 

Succèdent les molles langueurs,

Q ui de nos plaifixs enchanteurs - 

Sont à la fois la fuite &  le préfage.

D éjà ton fein doucement agité»

A *
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4 6  P U S  C V I E  £

. A vec moins de timidité »

Repoufie la gaze légère 

Q u’arrangea la main d'une m ère, 

E t que la main du tendre amour 

M oins difcrète &  plus familière 

Saura, déranger à fon tour.

U ne agréable rêverie 

Remplace enfin cet enjoûment, 
Cette piquante étourderie»

Q ui défefpéroient ton A m ant;

E t  ton ame plus attendrie 

S'abandonne nonchalamment 

A u  délicieux fentiment 

D 'une douce mélancolie.

A h ! laifTons nos trillescenfeurs 

Traiter de crime abominable 
L e  feul charme de nos douleurs, 

C e  plaifir pur» dont un D ieu favorable 
M it le germe dans tous les cœurs» 

N e  crois pas è leur impofiure;

L eu r zèle barbare &  jaloux 

Fait un outrage à la nature ;

N o n , le  a im e n’eft pas fi doux»

i
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P O É T I Q U E S . 4

A V I S  A É L Ê O N O R E .

Planera plus obfcurément;

D ès que fur l'airain gémiflant 

L e  marteau frappera douze heures; 

Sur les pas du fidèle Am our,

Alors les plaifirs par centaine 

Voleront chez ma Souveraine,

E t  les voluptés tourè-tour 

Prendront foin d’amufer leur Reine» 

Ils y relieront jufqu'au jour ;

E t  fi la matineufe aurore 

Oublioit d’ouvrir au foleil 

Ses larges portes de vermeil,

L e  foir ils y  feroient encore»
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O P  V  S C V L E S

L J  PRÉCAUTION 'DJNGERE USE.

O  la plus belle des meltrefles î

Fuyons dans nos plaifirs la lumière 2c le brait ;

N e  difons point au jour les fecrets de la nuit j  

A u x  regards inquiets dérobons nos careffes.

L ’amour heureux fe trahit aifément !

J e  crains pour toi les yeux d’une mère attentive;

J e  crains ce vieil Argus , au coeur de diamant,

D ont la vertu brufque 2c rétive 

N e  s’adoucit qu’à prix d’argent.

Durant le jour, tu n'es plus mon Amante.

S i je m’offre à tes yeux, garde-toi de rougir;

Défends à ton amour le plus léger foupir ;
A ffe& e un air dühait ;  que ta voix fëduifente 

Évite de frapper mon oreille 2c mon cœur;

N e  mets dans tes regards ni trouble, ni langueur; /

Hélas ! de mes confèils je me repens d'avance.

M a chère Éléonore, au nom de nos amours,

N 'im ite pas trop bien cet air d’indifférence :

J e  dirais, c’cft un je u ; mais je craindrais toujours.'
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L E S  S E R M  E N S.

O u i »  j'en attefte la nuit fombxe 
Confidente de nos plaifirs,

E t  qui verra toujours Ton ombre 

Difparoitre avant mes défixs $

J'attcfte rétoile amoureufe 

Qui pour voler au rendez-vous 

M e prête fa clarté douteufè j 

J e  prends à témoin ces verrous 

Q ui Couvent réveilloient ta m ère,

E t  cette parure étrangère 

Q ui trompe les regards jaloux ;

Enfin , j'en jure par toi-mêm e,

J e  veux dire par tous mes Dieux ;

T 'aim er eft le bonheur fuprême,

U  n'en eft point d'autre à mes yeux.

V iens donc, ô ma belle M aîtrefie,
Perdre tes foupçons dans mes bras.

V iens t'affiner de ma tendrefie,
E t du pouvoir de tes appas.

A im ons, ma chère Éléonore:

Aim ons au moment du réveil s 
Aim ons au lever de l'aurore $

Aimons au coucher du foleil r 

Durant la nuit azmoro encore.

A 4
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t O P U S C U L E S  '

L A  F R A Y E U R .

T ’ en  ibaviens-tu, mon aimable M a la d ie , 

D e  cette nnit ou nos brûlans délits 

E t  de nos goûts la libettine adrcÜè 

A  chaque inftant varioient nos plaifits ? .

D e  ces plaiiirs le docile théâtre 

Favorifoit nos rapides élans;

M ais tout-à-coup les fupports chancelant 

Furent bxifés dans ce combat fo lâtte,

E t  fuccombant à nos tendres ébats,

Sur le parquet tombèrent en éclats.

D es voluptés tu paflas à la craintes 

L'étonnement vint rdTerrer foudain 

T o n  foible cœur palpitant fous ma main * 

T u  murmurois, je riois de ta plainte;

' J e  favois aop  que le D ieu des Amans 

Sur nos plaiiirs veilloit dans ces momens.

I l  vit tes pleurs ; M orphée, à fa prière, 
D u  vieil Argus que révcilloient nos jeux 

Ferma bientôt &  l'oreille &  les yeu x,

E t  de fon. d ie  enveloppa ta .mère. 

L ’aurore v in t, plutôt q u 'l l'ordinaire,

D e  nos baifers interrompre le cours i 
Elle éluda les timides amours ;
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«P O É  T  I  Q U E S .

Mais ton fouris, peut-être involontaire, 

Leur accorda le rendez-vous du foir.

A h  ! fi les D ieux me laifioicnt le pouvoir

D u  jour naifiant la jeune avant-courière 

Viendrait bien tard annoncer le foleil »

E t celui-ci, dans fa courfe légère,

N e  ferait voir au haut de rhémifphère 

Qu'une heure ou deux fon vilage vermeil. 

L'om bre des nuits durerait davantage ,

E t les amours auraient plus de loifir.
D e  mes inftans l'agréable partage 
Seroit toujours au profit du plaifir.

D ans un accord réglé par la fagefie,

A u  doux fommeil j'en donnerais un quart; 

L e  D ieu du vin auroit femblable parts 

E t la moitié ferait pour ma Maîtrefie*

D e  difpenfer la nuit &  la lum ière,
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L E  B  O U Q  I Ï E  T ,

D a n s  ce moment les politefi’es,

Les  fouhaits vingt fois répétés,

E t  les ennuyeufes carefles,

Pleuvent fans doute à tes côtés.

Après ces complimens fans nombre,

L ’amour fidèle aura fon tour :

C ar dès qu'il verra la nuit fombse 

Remplacer la clatté du jour ,

I l  s'en ira , fans autre efcorte 

Que le plaifir tendre &  difcret,

Frappant doucement à ta porte,

T 'o ffrir fes vœux ôc fon bouquet.

Quand f ig e  aura blanchi ma tête,

Réduit triftement à glaner,

J 'ira i te fouhaiter ta fê te , ,

N e  pouvant plus te la donner*
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r o t  T  I  Q U E S .

S O U V E N I R .

sa

D i  ja la nuit s'avance , &  du (ombre orient 

Ses voiles par degrés dans les airs fe déploient»

Som m eil, doux abandon , image du néant,

D es maux de l’exiftence heureux délaflcment, 

Tranquille oubli des foins oh les hommes fe noient;

E t voua, qui nous rendez h nos plaifirs paflfés, . 

Touchante Illufion, Décflc des menfonges,

Venez dans mon aille, &  fur mes yeux lalTés 

Secouez les pavots Ôc les aimables fonges.

V o ici l’heure oh trompant les furveillans jaloux,
J e  preiTois dans mes bras ma Maîtreflc timide.

V o ici l’alcove fombre oh d*une aile rapide 

L ’eiTaim des voluptés voloit au rendez-vous.

V oici le Ut commode oh l’heureufe licence 

Remplaçoit par dégtés la mourante pudeur.

Importune vertu , fable de notre enfance,

E t to i, vain préjugé, fantôme de l’honneur,

Combien peu votre.vo.ix fe fait entendre au cœur!

L a  nature aifément vous réduit au (llence ;

E t vous vous diflipez au flambeau de l ’amour,

Comme un léger brouillard aux premiers feux du jour.

Momens délicieux, oh nos haifers de flamme, 

Mollement égarés, fe cherchent pour s’unir!
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O P U S C U L E S

O ù de douces fureurs s'emparant de notre ame 

LaifTent un libre cours au bizarre défir!

Momens plus enchanteurs, mais prompts ù difparoître, 

O ù Teiprit échauffé, les feus, &  tout notre être » 

Semblent (c concentrer pour hâter le plaifir!

V ous portez avec vous trop de fougue &  d’ivreflci 

V o us fatiguez mon cœur qui ne peut vous fa ifir,

E t  vous fuyez fur-tout avec trop de vîtefie j  

H élas! on vous regrette, avant de vous fentir!

M ais, non j  l'inftant qui fuit eft.bien plus doux encorcw 

U n  long calme fuccède au tumulte des fens i 

L e  feu qui nous brôloit par dégrés s'évapore »
L a  volupté furvit aux pénibles élans $

L 'am e fur (on bonheur fe repofe en filence s 

E t  la réflexion ,  fixant la jouifTance,

S'amufe ù lui prêter un charme plus flatteur.

A m our, ù ces plaifirs l'effort de ta puiflance 

N e  ftuioit ajouter qu’un peu plus de lenteur.

i t
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r O É T l Q U E S .

A U  G A Z O N

r O U  L  É  P A Z  Ë l é o n o r s ,

T x ô n e  de fleurs, lit de verdure, 

Gazon planté par les amours,

Recevez Tonde fraîche &  pure 
Q ue ma main vous doit tous les jours. 

Couronnez-vous d’herbes nouvelles, 

C ro iflez , gazon voluptueux.

Q u'à m idi, Zéphire amoureux 

V ous porte le frais fur fes ailes ;

Q ue ces lilas entrelacés

D ont la fleur s'arrondit en voûte ,

Sur vous mollement renverfés,

LaifTent échapper goutte à goutte 

L e s  pleurs que l'aurore a verfés.

Sous les appas de ma Maîtrefle 

Ployez toujours avec foupleife,

M ais fur le champ relevez- vous $
D e  notre amoureux badinage 
N e  gardez point le témoignage ;

V ous me feriez tsop de jaloux.
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U O P  U S  C  U I J S  s

F R A G M E N T  D ' A L C Ê E ,

P o è t e  G r e c .

Q u e l  eft donc ce devoir, cette fête nouvelle, 

Q ui poux dix jours entiers t'éloignent de mes yeux ? 

Q u’importe à nos plaflirs l'Olympe &  tous les D ieux. 

E t qu'eft-il de commun entre nous &  Cybèle ?

D e  quel droit m'ofe-t-elle arracher de tes bras 1 
Se peut-il que du Ciel la bonté paternelle 

A it choifi pour encens les malheurs d'ici-bas ? 

Reviens de ton erreur, crédule Éléonore.

S i tous deux égarés dans l’épailTeui du bois,

A u  doux bruit des ruifleaux mêlant nos douces voix, 

Nous nous difions (ans fin , je t'aime ,  je t'adore ; 

Quel mal feroit aux Dieux notre innocente ardeur i 

Sur le gazon fleuri, fi près de moi couchée 

T u  renqpliflbis tes yeux d'une molle langueur;

S i ta bouche brûlante à la mienne attachée 

Jettoit dans tous mes fens une vive chaleur ;

S i mourant (ous l'excès d'un bonheur fans mefure, 

Nous renaiflïons encor, pour encor expirer ;

Quel mal feroit aux Dieux cette volupté pure i 
L a  voix du» fentiment ne peut nous égarer,

E t l'on n'efi point coupable en fuivant la nature.
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P O l T f Q V t S .  K»

C e  Jupiter qu'on peint fi fic rô t fi cruel,

Plongé dans les douceurs d’un repos éternel,

*  D e  ce que nous faifons ne s’cmbaraffc guère»

Ses regards déployés fur la nature entière 

N e  fe fixent jamais fur un foible mortel. 1 

V a  , crois-m oi, le plaifir e(t toujours légitime ;  
L'amour eft un devoir, l'indifférence un crime.

• Laiffons la vanité, riche dans Tes projets ,

Se créer fans effort une fécondé vie ;

Laiffons-la promener lès regards fàtisfaits 

Sur l’immortalité s rions de fa folie.

C et abyme fans fond où. la mort nous conduit 

Garde éternellement tout ce qu'il engloutit.
Tandis que nous vivons, faifons notre É lifée;

L'autre n’eft qu'un beau rêve inventé par les R o is/

Pour ranger leurs fujets fous la verge des lo ir  ;

E t  cet épouvantail de la foule abufée,

C e  T artare , ces fouets, cette urne, ces ferpens,

Font moins de mal aux morts que de peur aux vivons»
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<

D É L I R E .

R i o n s , buvons, ô mes am is! 
Occupons-nous à ne rien faire.

LaiiTons murmurer le vulgaire,

L e  plaiiir cft toujours permis*

Que notre exiftence légère 

S ’évanouifTe dans les jeux.

Vivons pour nous, foyons heureux, 
N'importe de quelle manière.

U n  jour il faudra nous courber 

Sous la main du tems qui nous prefle ;  

M ais jouifTons dans la jeunefle >

E t  dérobons à la vieillcfle 

T o u t ce qu'on peut lui dérober.

L A  R E C H U T E . .

C ’EN eft fa it , j'ai brifé mes chaînes, 

A m is , je reviens dans vos, bras ;

L e s  Belles ne vous valent p as,
Leurs faveurs coûtent trop de peines ;  

J e  leur dis adieu pour toujours. 
Bouteille long-tems négligée, 

Remplace chez moi les am ours,

E t diftrais mon ame affligée.
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Buvons , ô mes am is, buvons# 

C ’eft le feul plaifir fans mélanges 

I l  eft de toutes les foifons;,

L u i feul nous confole &  n

D es maîtreffes que nous perdons.

Que dis-je, malheureux ? ah ! qu'il eft difficile 

D e  feindre la gaité dans le fein des douleurs !

L a  bouche fourit m al, quand les yeux font en pleurit '■ 

KepoulTons loin de nous ce neâar inutile. *

E t to i , tendre am itié, plaifir pur &  divin,

N on , tu ne fuffis plus à mon ame égarée»

A u  cri des pallions qui grondent dans mon lein 

En  vain tu veux mêler ta voix douce &  lacrée.

T u  gémis de mes maux qu'il falloit prévenir;
T u  m’offres ton appui lorfquela chute eft faite,

E t  tu fondes ma plaie au lieu de la guérir.

V a  , ne m'apporte plus ta prudence inquiète ; 

Laiffc-m oi m'étourdir fur la réalité ;
Laiffe-m oi m'enfoncer dans le fein des .chimères.

T o u t courbé fous les fers chanter la liberté,

Saifir avec tranfport des ombres paffagères,

E t parler de félicité,

En verfant des larmes amères.

Ils viendront ces pailibles jours,

C es momens du réveil,  où la raifon févère

B

. D ig itized by Google



O P U S C U L E S

Dans la nuit des erreurs fait briller fa lumière,'

E t  diifipe à nos yeux le fonge des amours.

L e  tems qui d'une aile" légère 

Em porte, en le jouant, nos go&ts 6c nos penchans, 

Mettra bientôt le terme .à mes égaremens.

O  mes amis ! alors échappé de fes chaînes,

M on coeur dans votre fcin dépofera fes peines ;

C e  coeur qui vous trahit revolera vers vous.

Sur votre expérience appuyant ma foiblefTe,

Peut-être je pourrai d'une folle tendxeiTe 

Prévenir les retours jaloux.

Sur les plaifirs de mon aurore 

V ous me verrez tourner des yeux mouillés de pleurs, 

Soupirer malgré m o i, rougir de mes erreurs,

E t même en rougifiant, les regretter encore*

«
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A M. D E F.

' »#

A b j u r a nt  ma douce pateffe 

J'allois voyager avec toi ;

M ais mon cœur reprend (à foiblclTe, 

A d ieu , tu partiras fans moi.

L e s  baifers de ma jeune Amante 

O nt dérangé tous mes projets.

Ses yeux font plus beaux que jamais j  

Sa douleur la rend plus touchante* 

E lle  me ferre entre fes bras,

Dess D ieux implore la puiffance » 
Pleure déjà mon inconûance,

G ém it, &  ne m'écoute pas.

V ie n s , dit-elle $ un autre rivage 

Nous attend au déclin du jour 

N ous ferons eniemble un voyage 

M ais c*cÛ au temple de l'Am our.

B  %
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1MA R E T R A I T E .

S o l i t ODê  heureufc &  champêtre»

Séjour du repos ie plus do u x,

L e  ptiritems me ramène à vous 5 

Recevez enfin votre maître.

L a  jeune Amante du Zéphir 

A  ranimé vos triftes plaines ;

Échappé de mes lourdes chaînes,

Comme elles , je vais rajeunir.

V ous donnez à mes fens une nouvelle vie 5 

M on ame trop long - tems flétrie,

A u x rayons naifians du plaifir,
D éjà  commence à s'entr’ouvrir.

O  Maitrefle toujours plus chère»

D e  ces lieux tu fais l'ornement.

Dans ces lieux tu fais fans myftère 
L e  bonheur du plus tendre Amant.

L a  fimplicité feule orna mon hermitage.

O n ne voit point chez moi ces fuperbes tapis

Que la P erfe , à grands frais, teignit pour notre ufage*

J e  ne repofe point fous un dais de rubis;

M on lit n’eft qu'un Ample feuillage.

Q u’importe ? le fommeil eft-il moins confolanti
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Les rêves qu’il nous donne en font-ils moins aimables 1 
L e  baifer d’une Amante en eft-il moins brûlant,

E t les voluptés moins durables fr 

Pendant la n u it, lorfquc je peux 

Entendre dégoutter la pluie,

E t les fiers enfiins d’ Orythie 

Ébranler mon toit dans leurs jeux s 

Alors fi mes bras amoureux 

Entourent ma craintive am ie,

Puis-je encor former d’autres voeux ê 

Qu’irois-je demander aux Dieux 
A  qui mon bonheur fait envie ?

J e  fuis au p ort, &  je «me ris 

D e  çes écueils où l’homme échoue.

J e  regarde avec un fouris 

Cette fortune qui'fe  jo u e ,
En  tourmentant fes favoris;

E t j’abaiiTe un oeil de mépris 

Sur l ’inconûance de fa roue.

L a  fcène des plaifirs va changer à mes yeux.

Moins avide aujourd’h u i, mais plus voluptueux, > 

Difciple du fage Épicure,

J e  veux que la raifon préfide à tous mes jeux.

D r  rien avec excès, de tout avec m efure,

»  î

P O É T T  Q U £  S.
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O V U S C U L E  S

V o ilà  le fecret d'être heureux.

T rahi par ma jeune MaîtreiTe»

J e  vais tire de ma foiblefle 

Entre les bras de l’amitié,

E t  confier à fa tendrefle 

U n  malheur bientôt oublié.

Si l'am itié, plus douce fie plus chérie.

Si l’amitié me trahit à fon tour,
M on cœur trifte &  navré détellera la vie ;  

M ais enfin, confolé par la philofophie,

J e  reviendrai peut-être aux autels de l’Amour.

L a  haine eft pour moi trop pénibles 

L a  fenfibilité n’eft qu’un tourment de plus s 

U ne indifférence paifible 

Eft la plus fage des vertus*
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P O Ê T T Q V E  S.

V E R S

G R A V É S  S U R  U K  M T R T t ,

M

M  T RTE heureux, dont la voûte épaiflc 

Servit à cacher nos am ours,

Reçois &  conferve toujours 

C es vers enfans de ma tendrefte s 
E t  dis à ceux qu’un doux loifir 

Amènera dans ce bocage,

Que fi l’on mouroit de plaifir,

J e  ferois mort fous ton ombrage.

A Ê L É O N O R E .
A

O  to i, qui fus mon écolière 

En m ufique, fie même en am our,

Viens dans mon paifîble féjottr 

Exercer ton talent de plaire.

Viens voir ce qu'il m’en coûte à m oi, 

Pour avoir été trop bon maître.

J e  (crois mieux portant peut-être,
Si moins alfidu près de to i ,

S i moins empreiTé, moins fidèle,

E t moins tendre dans mes chanfons,  

J ’avois ménagé des leçons 

O u mon coeur mettoit trop de zèle.

B  4
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A h  ! viens du m oins, viens appaÜer 

L es maux que tu m’as fa its , cruelle ! 

Ranime ma langueur mortelle ;

V iens me plaindre j &  qu’un feul baifçr 

M e rende une fanté nouvelle.

Fidèle à mon premier penchant »

A m ou r, je te fais le ferment 

D e  la perdre encore avec elle.

A L A M Ê M E ,

S U R  S O N  R E F R O I D I S S E M E N T *

I l s  ne font plus ces jours délicieux 

O ù mon amour rcfpe&ucux &  tendre 

A  votre cœur favoit (è faire entendre 1 

O ù vous m’aim iez, où nous étions heureux! 

V o us adorer, vous le dire 5e vous plaire» 

Sur vos aéfîrs régler tous mes défirs » 

C ’étoit mon fort* j’y bornois mes plaifirsj 

A im é de vous, quels vœux pouvois-je faire? 

T o u t eft changé $ quand je fuis près de vous, 

Trifte 8c (ans v o ix , vous n’avez rien à dire 4 

S i quelquefois je tombe à vos genoux ,  

V ous m’arrête* avec un froid fourire,

£ t  dans vos yeux s’allume le courroux.

U  Ait un.tçm s, vous l’oublie* peut-être!
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O ù j'y  trouvois cette molle langueur,

C e tendre feu que le défir A it naître,

E t qui furvit au moment du bonheur.

T ou t eft changé, tout, excepté mon cœur!

A U N  M Y R T  E.

B e l  arbre, fe viens effacer 

C es noms gravés fur ton écorce,

Q ui par un amoureux divorce 

Se reprennent pour fe laiffes*

N e  parle plus d'Éléonore;

Rejette ces chiffres menteurs;
L e s  tems a défuni les cœurs 

Q u e ton écorce unit encore.

P O É T I Q U E S . i f
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LES A I L E S  DE VAMOUR.

XJ n jo u r ,  Éléonore &  m o i , nous recontrâm es 

1*A m our dorm ant fur un lit de fleurs. Enchaînons-lc ,  

d it tout bas É léo n o re, &  portons-le dans notre fier- 

m itage ; nous nous am uferons de fa p e in e , &  puis 

nous lu i rendrons la  liberté : m ais nous volerons fo u  

c a rq u o is , &  nous couperons Tes ailes. U fau t lu i 

laifTer Ion carquois ,  répondis-je ; pour les ailes ,  

nous ferons bien de les couper. '

. N o u s nous m ettons à l ’o u vrage  ; nous trefions des 

guirlandes de rô les; nous lions les pieds &  les m ains 

à  l ’A m o u r, &  nous le  portons fur nos bras jufques 

dans notre aille. Il fe réveille  tout-à-coup, ( le  fom- 

m eil de l ’A m our eft toujours léger ) il veu t brifèr 

fes lie n s ; mais ils étoient tifius des mains de m a 

M aîtrefie . N e  pouvant y  réufiir, il fe m et à pleurer. 

A h l  rendez-m oi la  lib erté , s’écrie-t-il; fi vous m e 

la ifie z  long-tem s enchaîn é, je vais reflem bler à l ’h y ­

m en. —  Eh b ie n , nous allons vous d é g a g e r, m ais 

nous voulons auparavant vou s couper les a iles . 

—  Q u o i ? vous feriez a llez cruels ? —  O u i ; vous en  

devien drez plus aim able , &  l’univers y  gagn era  

beaucoup. —  Q u e  je  fuis m alheureux 1 puifque m es
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prières n i m es larm es ne fauroient vou s a tten d rir,  

laifiez-m oi les détacher m oi-m êm e.

A lors il détacha fes a ile s ,  &  les m it , en fo u ria n t, 

aux pieds d'Éléonore. J'étois étonné de v o ir  l ’A m our 

fi obéifiant s je  ne favois pas le  tour q u 'il nous 

préparait.

O n  couvrit la  table de flacon s, de l'A m our p rit 

un co u vert entre nous deux. T ro is  coups le rendirent 

plus charm ant que jam ais. Ses y e u x  pétilloient d 'un  

fe u  n o u ve au ; les naïvetés &  les bons m ots décou- 

lo ient de (a bouche. M ais i l  but tro p ; l ’ivrefTe rem ­

plaça la gaité ; fa tête appefanrie s’ inclina fur la  table ;  

i l  a llo it expirer.

A h l qu'avons-nous fa it ,  m a chère Éléonore ! v ite  ,  

des p arfu m s; ferre l'A m our entre tes bras. Com m e i l  

e ft fro id  &  im m obile! ô  c ie l! fi l'A m o u r ven oit à  

m ourir !

Éléonore le  prend fur fes g e n o u x ; elle le  prefle 

contre fon  fein ; m o i, je réchauffe fes mains &  fes 

pieds. U revien t peu-à-peu de fon évanouifiem ent, 

&  reprend bientôt toutes fes forces. U n  rien affa ib lit 

l'A m o u r, un rien lu i rend la fanté.

Cependant une chaleur nouvelle s'infinuoit dans 

tous mes fens. Les yeu x  d’Éléonore me difoient 

qu 'elle éprouvoit le même tourm ent. Elle fe pencha fur
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u n  lit de g a z o n , je m ’aflis auprès d’elle j je fcuplrai ; 
elle  m e regarda languiffam m ent,  je  la c o m p ris .. . .  

O  m iracle étonnant ! au prem ier b a ife r , les ailes de 

l'A m our com m encèrent à renaître. Elles croifioient à 

v u e  d ’œ il , à m efure que nous avancions vers le term e 

du p laifîr. Après le m om ent du bo n h eu r, elles avoien t 

le u r grandeur ordinaire.

A lors il  nous regarda tous les deux avec un fou r»  

m alin. A p p ren ez, nous d ir-il, que l ’A m our ne peut 

exifter fans ailes. O n  a beau m e  les couper ; la  j o u i f  

fance me les rends &  vous verrez bientôt qu’elles 

fo n t aufli bonnes que jam ais.

H élas ! fa prédiétion n ’e ft que trop accom plie! mais 

tout le  poids de fa  colère eft tom bé fur moi. Eléonore 

e ft in fidelle, &  tous les feu x qui la brûloient ont pafle 

dans m on cœur. En vain  je v eu x  aim er ailleurs s je 

fens trop qu’on ne peut aim er qu’une fo is  ! ;

Fin du premier Livre•
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P O É S I E S

É R O T I Q U E S .

L I V R E  S E C O N D .

É L É G I E .

O u i  , fans regret, du flambeau de mes jours 
J e  vois pâlir la lumière édipféc.
T u  vas enfin fortir de ma penfèe,

Cruel objet des plus tendres amours î  

C e  trifle efpoir fait mon unique joie.

Soins importuns, ne me retenez pas : 

Éléonore a juré mon trépas ;

J e  veux aller où ùl rigueur m’envoie,
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Dans cet aille ouvext à tout mortel,

O ù les Amans vont dépofer leur peine,

O ù l*on s'endort d'un fommeil étem el,

O ù tout fin it, &  l'amour &  la haine.

T u  gémiras, trop fenfible am itié!

D e  mes chagrins conferve au moins l'hiftoixe, 

E t  que mon nom , fur la terre oublié,

Vienne par fois s'offrir à ta mémoire.

Peut-être alors tu gémiras aufli,

E t  tes regards fe tourneront encore 

Sur ma demeure, ingrate Éléonore,

Premier objet que mon cœur a choifi !

T rop  tard, hélas! tu répandras des larmes# 

O u i, tes beaux yeux fe rempliront de pleurs s 
J e  te connois, &  malgré tes rigueurs,

Dans mon amour tu trouves quelques charmes.

Lorfque la m ort, favorable à mes vœ ux, 

D e  mes inftans aura coupé la trame ; 
Lorfqu'un tombeau trille &  filencieux 

Renfermera ma douleur &  ma flamme;

O  mes amis ! vous que j'aurai perdus,

A llez trouver cette Beauté cruelle,

E t ditcs-lui ; c'en cft fait > il n’eil plus-

l
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Puiflent les pleurs que j’ai verfés pour elle 

M'être rendus. . .  mais non, D ieu des amours,

J e  lui pardonne] ajoutez à fes jours 

Les jours heureux que m'ôta l’infîdelle.

A M A B O U T E I L L E .

V iens, 6 ma Bouteille chérie,

V iens enivrer tous mes chagrins.

Douce compagne, heureufe amie,

V erfe dans ma coupe élargiè 

L 'oubli des dieux ôc des humains.

Buvons, mais buvons à plein verre j 

E t  lorfque la main du fommeil 

Fermera ma trifte paupière,

O  D ieu x , reculez mou réveil !

Q u’à pas lents l’aurore s’avance 

Pour ouvrir les portes du jour :
Efclaves, gardez le filence,

E t laiHez dormir mon amour.

P O É T I Q U E S . }*
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L E  S O N G E .

M . X) E  jF» • « •

C orrigé par tes beaux difcouxs 
Pavois réfolu d’être fage,
E t  dans un accès de courage,
J e  congédiois les amours 
E t  les chimères du bel âge.

L a  nuit vint ; un profond fommeil 

Eerma mes paupières tranquilles * 

T o u s mes fonges étoient faciles ;
J e  ne craignois point le réveil.

M ais quand l'aurore impatiente, 

BlanchiÜant l'ombre de la nuit,

A  la nature renaiffante 

Annonça le jour qui la fuit : 
L 'am our vint s’offrir à ma vue*

L e  fourire le plus charmant 

Etroit fur fa bouche ingénue *

J e  le reconnus aifément.

Il s'approcha de mon oreille *
T u  dors, me dit-il doucement,

E t tandis que ton coeur fotnmeillc, 

L 'heure s'écoule incefTamment.

Ici bas tout fe renouvelle,
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P O Ê T Î Q Ü É &  ÿ*
L'hom me feul vieillit fans retout;

Son eziftence n’eft qu’un jour 

Suivi d’une nuit éternelle »

M ais encor trop long fans amour,

A  ces m o ts, j'ouvris la paupière ;

Adieu fagefTe « adieu projets ;  t 
Revenez , enfans de C yih ère , 

l e  fuis plus foible que jamais,

D E M A I N .
»

A  A  G L  A  Êé

• Vous m’amufez par des caretfcs*

V ous promettez inceflamment,
E t  le Zephir , en le jouant ,

Emporte vos vaines promelTes.
Demain ,  dites-vous tous les jours |

J e  fuis chez vous avant l’aürore;

M ais volant à votre ftcours 

L a  pudeur chalTe les am ours;

Demain , répétez-voUs encore*

Rendez grâce au Dieu bienfailant 

Q ui vous donna jufqtfà prêtent 

L ’art d’èttc tous les jours nouvelle;

c
I ■
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M ais le tems ,  du bout de Ton a ile ,  

Touchera vos traits en paffant 

D ès Demain vous ferez moins belle ;

E t moi peut-être moins prenant.

A U N  A M I

T R A H I  PAR SA M a I T R R S S * .

Q u o i  ? tu gémis d’une inconftance, 

T u  pleures, nouveau Céladon?

A h  ! le trouble de ta raifon 

Fait honte à ton expérience»

Es-tu donc allez imprudent 

Four vouloir fixer une femme ?

T rop  fimple &  trop crédule Am ant, 

Quelle erreur aveugle ton ame i 
T u  fixerois plus aifément 

L e  fouffle du Zéphir volage,

L es flots agités par l’orage,

E t l’or ondoyant des moiflons,

Quand les rapides aquilons,

GlifTant du fommet des montagnes 

Sur les richefles dfes vallons,

Sifflent en rafant lés campagnes.

O P  V S C V L £ S

»
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Elle t‘aimôit de bonne fo i ,

Mais pou voit-elle aimer fans ce (Te !

U n  rival obtient (à tendrefle ;

U n  autre l ’avoit avant toi ;

, E t  dès demain , je le parie ,

U n  ftoifième plus infenfé,

Remplacera dans fa folie 
L ’imprudent qui t’a remplacé»

I l  faut dans les jeux de Cythère 

A  fripon» fripon &  dem i;

Trahis pour n’être point trahi ;
Préviens même la plus légère;

Q ue ta tendrefle paflagère 

S ’arrête où commence l ’ennui.

M ais que fa is-je? &  dans ta foiblefle 

Devrois-jc ainfi te fecourir?

A m i, garde-toi d'en guérir;
L'erreur fled bien à la jeuneflfc.

V a ,  l’on fe confole aifément 

D e  fes difgraces aftioureufes :

L e s  amours font un jeu d'enfant;

E t crois-moi, dans ce jeu charmant 

Les dupes même font heureufes.

c  *

I •
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A A G  L A Ê.

T o  me promet* d’être confiante,

E t tu veux qu’aux pieds des autels 

N ous formions des noeuds folem nels! 

A g la é , ta flamme, eft prudente.

Eh  bien ! d’un éternel amour 

J e  fais le ferment redoutable,

Si tu veux jurer à ton tour 

D ’être à mes yeux toujours aimable*

M A  M O R T .

I ) £ mes. penfers confidente chérie,

T o i ,  dont les chants faciles &  flatteurs 

Viennent par fois fufpendre les douleurs 

D ont les Amours ont parfemé ma vie $

L yre  fidelle, où mes doigts pareifeux 

Trouvent fans art des fons mélodieux, 

Prends aujourd’hui ta voix la plus touchante, 

E t  parle-moi de ma MaîtreiTe abfente.

Belle A g laé , pourvu que dans tes bras 

D e  mes accords j ’amufe ton oreille,

E t  qu’animé par le jus de la treille,

E n  les chantant, je baife tes appas s
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Si  tes regards, dans un tendre déK je,

Sur ton ami tombent languiflamment $
A  mes âccens fi tu daignes fourire ;

S i tu fais p lus, &  fi mon humble lyre 

Sur tes genoux repofe mollement $

Q u’importe à moi le refie de la terre ?

D es beaux efprits qu'importe la rum eur;

E t du Public la ftntence févcrc ?

J e  fuis Am ant, &  ne fuis point Auteur.

J e  ne vçux point d'une gloire pénible ;

T rop  de clarté fait peur au doux plaifir s 

J e  ne fuis rien, &  ma mufe paifible 

B rave, en riant, fon Cède 8c Tavenir.

J e  n'irai pas facrifier ma vie

A u  fol efpoir de vivre après ma mort.

O  ma Maitrefle ! un jour l'arrêt du fort 

Viendra fermer ma paupière affaiblies 
Lorfque tes bras entourant ton ami 

Soulageront fa tête languiffante,

E t que fes yeux foulevés à demi 

Seront remplis d'une flamme mourante s 

Lorfque mes doigts tâcheront d'efTuyer 

T es yeux fixés fur ma paifible couche,

E t que mon cœur s’échappant fiir ma bouche

D e  tes baifers recevra le dernier 5
Je ne veux point qu'une pompe indiferète

C 3

P O É T I Q U E S .  n

H■*
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Vienne trahir ma douce obfcurité,

N i qu'un airain à grand bruit agité 

Annonce à tous le convoi qui s'apprête.

Dans mon a file , heureux &  méconnu, 

Indifférent au rcftc de la terre,

D e  mes plaifirs je lui fais un myftere i 
J e  veux mourir comme j'aurai vécu.

A U X  1 N F 1 D E L L E S .

A  vous qui favez être belles ,

Favorites du D ieu d'amour»

A  vous , maftreiïes infideües, '

Qu'on cherche &  qu'on fuit tour à tour s 
Salut, tendre hommage, heureux jour. 

E t fur-tout voluptés nouvelles!

Écoutez. Chacun à l'envi

V ous craint, vous adore &  vous gronde ;

Pour m oi, je vous dis grand merci.

Vous feules de ce trifte monde 

A vez l'art d’égayer l'ennui 5 
V ous feules variez la fcène 

D e  nos goûts 8c de nos erreurs j  

V ous piquez au jeu les a&eurs ;

V ous agacez les fpeftateurs 

Que U  nouveauté vous amène*

* *  O P V S C V L E S
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L e  tourbillon qui vous entraîne 

Vous prête des appas plus doux;

L e  lendemain d'un rendez-vous,

L 'A m ant vous reconnoît à peine;

T ous les yeux font fixés fur vous »

E t n'apperçoivent que vos grâces;

V ous ne donnez pas aux dégoûts 

L e  tems de naître fur vos traces ;

On eft heureux par vos rigueurs ,

Plus heureux par la jouiflance;

Chacun pourfuit votre inconfiance ,

E t s'il n'obtient pas vos faveurs»

I l  en a du moins l’efpérance.

R E T O U R  A E L É O N O R E #

A h ! fi jamais on aima fur la terre,

Si d'un mortel on vit les Dieux jaloux ;

C e  fu t , alors qu'alTuré de vous plaire,

J'étois heureux, &  l'étois avec vous.

C e  doux lien n’avoitpoint de m o d è le ;.

Moins tendrement le frère aime fa fœur ,

L e  jeune époux fon époufe nouvelle,

L 'am i fenfible un ami de fon cœur.

O  to i, qui fus ma MaitrefTe fidelle,

T u  uc l'es plus! Voilà donc ces amours

c 4

P O É T I Q U E S . i *

D ig itized by Google



o r  V  S  C  V  L E  8

Que ta promefle éternifoit d'avance !

Ils  font pâlies j déjà ton inconftance 

En  triftes nuits a changé mes beaux jours* 

N*eft-ce pas moi de qui l'heureufe adrcffe 

A ux voluptés inftruifit ta jeunette !

D e  tes foupirs le premier fut pour moi s 

J e  te parlai, tu compris mon langage,

E t  la rougeur colora ton vifage.

Bientôt après, dans ta paifible couche 

Far le plaifir conduit furtivement,

J 'a i ,  malgré t o i , recueilli de ta bouche 

C e  premier cri, fi doux pour un Amant 1 

T u  combattois, timide Éléonore,

M ais le combat fut bientôt terminé $

T o n  cœur ainfi te l’avoit ordonné ;

T a  main pourtant me refufoit encore 

C e  que ton cœur m'avoit déjà donné.

T u  ttiis alors combien je ftis coupable!

T u  lais comment j'étonnai ta pudeur!

Avec quels foins au terme du bonheur 
J e  conduifis ton ignorance aimable !

T u  fouriois, tu plcurois à la fo is,

T u  m'arrêtois dans mon impatience,

T u  me nommois, tu gardois le filenee, 

p a n s  les baifcrs mourut ta foible voix.

I) jp’çn foiiviçnt| oui, dans cette nuit mémo,
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T u  me difois, en tombant dans mes bras: 

Aimons toujours, aimons Jofqu'au trépas. 

T u  le difois! tu n'aimes plu^, &  j'aime.

A U N  A M A N T .

C ruel , as-tu bien le courage 

D e  tourmenter un jeune coeur,

Q ui trop fournis, pour fon malheur, 

Chérit jufqu'à fon cfclavage ?

D e  l'hymen ufurpant les droits,

T o n  orgueil prétend-il fans celle 

Ranger fous de pénibles lois 

C elle qu'amour fit ta MaîrrelTe.

T u  dois (ans doute être flâné 

D'infpirer de tendres allarmfcs ,

E t d'aüliger une Beauté

D ont ta main peut fécher les larmes $
I l  eft doux de la défoler,

Sa douleur la rend plus jolie 5 
M ais les pleurs que l'on fait coules 

Valent-ils ceu* que l'on effuiei

4*

$

1
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C ar c'eft mourir que 4e ceffer d'aimer.

PuifTc le nœud qui vient de fe former 

Avec le tems fe reflerrer encore!

Règne fur m oi, mais règne pour toujours 5 
Jou is en paix de l'heureux don de plaire. 

Que notre vie obfcure &  folitaire 

Coule en fecret fous l'aile des am ours, 

Comme un ruifTeau qui murmurant à peine, 

E t dans fon lit refferrant tous fes flots, 

Cherche avec foin l'ombre des arbrifieaux,

E t n'cfe pas fe montrer dans la plaine.

D u  vrai bonheur les fentiers peu connus 

N ous cacheront aux regards de l'envie >
E t l'on dira, quand nous ne ferons plus :

Us ont aim é, voilà toute leur vie.
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P A L I N O D I E .

J a d is  , trahi par ma M aîtreâe ,

J ’ofai calorcnier l’Am our ;

J ’ai dit qu’à fcs plaifirs d’un jour 

Succède un fiède de triftefTe ;

A lo rs , dans un accès d’humeur.

J e  voulus prêcher l’inconftance :

J ’étois démenti par mon coeur,

L ’efprit feul a commis l’offenfc.

U ne Amante m’avoit quitté s 
M a douleur s'en prit aux Amantes; 

Pour confoler ma vanité,

J e  lçs crus toutes inconfiantes :

L e  dépit m’avoit égaré.

Loin  de moi le plus grand des crimes, 

C elu i de noircir par mes rimes 

U n sèxe toujours adoré 

Que l’Am our a fait notre maître,

Q ui feul peut donner le bonheur,

Qui fans notre exemple peut-être 

N ’auroit jamais été trompeur.

Malheur à to i , lyre fidelle,

Où j ’ai modulé tous mes airs,

i
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S i jamais an feul de mes vers 

A voit offenfé quelque Belle.

Sexe léger, sèxe charmant,

V o s défauts font votre parure ;  

Remerciez bien la nature 

Q ui vous ébaucha feulement.

Sa iqain bizarre &  favorable 

Vous, orne mieux que tous vos foins ; 
L 'o n  vous aimeroit beaucoup moins, 

S i vous étiez toujours aimable.

P R I È R E  A U  S O M M E I L ,

V ers le milieu de la n u it,

L ’Amour m’ouvrira fans bruit 

L 'alcove de ma MaîtreiTe. 

G arde-toi, Dieu du repos,

D e  tromper ma douce attente j  

Sur les yeux de mon amante 

N e  verfe point tes pavots.

Notre heure eft loin encore,

E t le tems qu’en vain j ’implore 

N e  vient pour nous qu’à pas lents 5 
A h ! je crains qu'avec adrelfe,

J ’EN ai I’heureufe promelfe ;

D ig itized by I



T a  douceur cnchantereflc 

N e  furprenne enfin fes fens,

Et n ’endorme fa tendreffe.

Pour occuper fes loifirs,

Q u’une aimable rêverie 

Donne à fon ame attendrie 

L ’avant-goût de nos plaifirs :

Toujours prompte à difparoître,

L a  jouiiTance eft peut'être 

Moins douce que les délits*

SUR LA MALADIE D ÉLÊONORE.

C ’ ïN  eft fa it , la faux du trépas 

Se lève fur ma jeune am ie;

L e  feu d’une fièvre ennemie 

Brûle fes membres délicats.

J e  l’ai vue au milieu des peines;

Sur fon front j’ai pofé la main,

O  douleur! j ’ai,fenti foudain 

C e  feu qui coule dans fes veines.

Ses yeux peignoient l’ égarement 

E t  le défordre de fon am e;

Ses yeu x , que je vis fi fouvent 

Briller d’une plus douce flam m e,

N 'ont point reconnu fon Amant.

P O É T I Q U E S .



O P V S C V L E S .4 *

A h ! fes beaux jours naiflent à peine ;  

O  M ort! garde-toi de frapper,

O u tranche fa vie &  la mienne $
T u  n’auras qu'un fil à couper.

S I L L E T .

A p p r e n e z , ma B e lle ,

Q u’à minuit Tonnant,

*Une main fidelle 

U ne main d’amant 

Ira doucement,

Se gliflam dans l ’om bre, f 
Tourner les verrous 

Q ui dès la nuit fombre 

Sont tirés fur vous.

Apprenez encore 

Q u'un Am ant abhorre 

T o u t voile jaloux :

Poux être plus tendre^
Soyez fans atours,

E t fongez à prendre 

L'habit des amours.
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L ' I M P A T I E N C E .

P O t T T Q V E S .

O c iel  ! après huit jouis d'abfcnce, 

Après huit fiècles de défirs ,

J 'a r r iv e , &  ta froide prudence 

Recule l’inftant des plailirs 

Promis à mon impatience!

«  D ’une mère je crains'*les yeux; 

L e s  nuits ne font pas a fiez fombres ;  

Attendons plutôt qu'à leurs ombres 

Phœbé ne môle plus fes feux.

A h  ! fi Ton alloit nous furprendre! 

Rem ets à demain ton bonheur; - 

Crois en l’Amante la plus tendre, 

Crois en fes yeux &  fa rougeur,

T u  ne perdras rien pour attendre » . 

V oilà les vains raifonnemens 

D ont tu veux payer ma tendreiTe; 

E t tu feins d'oublier fans ceiTe 

Q u'il eft un Dieu pour les Amans. 

N o n , une efpérance incertaine 

N e fuffit point à mon amour : 

Délirer durant tout un jour,

C e  fcroit vieillir dans la peine.
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4 i O P  V  S C U L E  S
C 'en eft fa it , je n’ècoute rien t 
Finis tes fages remontrances.

On aime moins que tu ne peniêsf 

Lorfque l'on raifonne auflï bien.

L E S  A D I E U X .

Q u ’un charme embellit à mes ycu*ÿ 

J e  vous fu i^  pour jamais peut-être! 

Recevez mes derniers adieux.

En  vous quittant, mon coeur foupire* 

A h  ! plus de chanfons, plus d’amours. 

Ê léon ore!. . .  O ui, pour toujours 

Près de toi je fufpends ma lyre.

Fin des Poéjies Érotiques#
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V ille  où-F Amour eut toujours des autels» 

L ’amitié fut d’un noeud durable 8c ferma 

U nir entre eux quatre jeunes mortels*

Conformité d'humeur fie de penchans,

T o u t s'y trouvoit; l'habitude fie le tems 
J ) e  ces liens afluroient la-puifiance.

L 'aîné d’entre eux ne comptoit pas vingt ai 

C 'étoit V olm on, de qui Fait doux fie fage 

M ohtfoif uh edeur n a ïf fie fans détour »

E t qui jamais des erreurs du bel âge 

N 'avoit connu que celle de l’amout.
Loin  du fracas fie d'un monde frivole » 

Dans un réduit préparé de leurs mains, 

N os jeunes gens venoient tous les matins 

D e  l'amitié tenir la douce école.',

Ovide un jour occupoit leurs lo tf ts 2 ' 

Ekttval lifoit d'une v o ir  attendrie 

C es vers touchans, oh l'amant de Ju l ie , 

D e  l'âge d’ox a chanté les plaifixs.

Égalité de biens fie de naiflance,

D
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C et Age heureux ne feroit-il qu'un fonge ? 

Reprit D acis, quand Florval eut fini.

N 'en doute point, lui répondit Volny,*

T ant de bonheur eft toujours un menfonge.

F l o r v a l .

E t pourquoi donc ? toute l'antiquiré,

Plus près que nous de cet âge vanté,

En a tranûnis &  pleuré la mémoire. 

V o l n y .
L'antiquité ment un peu , comme on fait $

I l  faut plutôt l'admirer que la croire.

Ouvre les yeux, vois l’homme, &  ce.qu'il eft, 

D e  ce qu'il fut te donnera l’hiftoixe. 

D a c i s .
L'enfant qui plaît par fes jeunes attraits,

A  foixante ans confervc-t-il fes traits f 
N e  mettons point dans la même balance 

L'hom me d’alors &  l’homme d'aujourd'hui ;

I l  a changé dès-lors qu'il a vieilli.
Si l'univers a jamais pris naifTance,

Ces jours fi beaux ont dû naître avec lui.

Volm on penfoitj tout-à-coup il Ce lève : 

M es chers am is, tous trois vous parlez d’or^ 

Mais je prétends qu’il vaudroit mieux encor 

Réalifcr entre nous ce beau rêve.

O T V  S C TT L E  8
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L ô in  de Païenne , à l'ombre des vergets»

Pour un feul jo u r , devenons tous bergers j 
Mais gardons-nous d’oublier nos bergères *

D e  l'innocence elles ont tous les goûts ;

Parons leurs mains de houlettes légères $
L'am our champêtre eft» dit on» le plus dou*.

Avec tranfport cette offre eft écoutée ;

On la répète» &  chacun d'apploudir j 

Laure &  Zulmis voudroient déjà partir»

Églé fourit, N ais eft enchantée ;

A u  jour fuivant le départ eft conclu ;

C e jour arrive, on part, on eft rendu*

Sur le penchant d'une haute montagne 

L a  main du goût conftruiftt un château »

D 'où  l'œil au loin fe perd dans la campagne.

D e  fes côtés part un double coteau f 
L 'u n  eft couvert d'un antique feuillage 

Que la cognée a toujours rcfpe&é ;

D u  voyageur il eft peu fréquenté,

E t n'offre aux yeut qu'une beauté fauvage» 
L'autre préfente un tableau plus riant :

L 'épi jaunit 5 Z ép h ife , en s'égayant»

Aim e à giiffei fur la moiffon dorée»

E t tout auprès la grappe colorée 

Fait fuccombci le rameau chancelant.

D  »
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O P  V  S C V  L E  8

Ces deux coteaux, arrondis en ovale,

Forment au loin un vallon fpacieux 

D ont la nature, admirable en fes jeu x ,

A  bigarré la furface inégale.

Ici s'élève un grouppe d’orangers 

D ont les fruits d'or pendent fur des fontaines j 

Plus loin fleurit,  fous l'abri des vieux chênes, 

L e  noifettier fi chéri des bergers 3  

A  quelques p a s , fe forme une éminence 

D 'où  le pafteur appelle fon troupeau 3 

D e là fon œil fuit avec complaifance 

T ous les détours d'un paifible ruifTcau;

En ferpentant, U baigne la prairie,

I l  fu it, revient dans la plaine fleurie 

O ù tour ù tour il murmure &  fe tait,
Se rétrécit &  coule avec vîtefTe,

Fuis s'élargit &  reprend fa parefle 

Pour faire encor le chemin qu'il a fait :

M ais un rocher barre fon onde pure 3  

T r ille , il paroît étranger dans ces lieux 3  

Son ombre au loin s'étend fur la verdure,

E t l'herbe croît fur fon front fourcilleux : 

L 'onde , à fes pieds , revient fur elle-même, 

Ouvre deux bras pour baigner fes contours, 
S'unit encore , &  dans ces champs qu'elle aime 

V a  fous les fleurs recommencer fon cours.
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V oilà ràfilc où la troupe amoureufe 

V ient accomplir le projet de Voim on.

L à  n’entrent point l’étiquette orgueilleufe 

E t les ennuis attachés au bon ton ;

L a  liberté doit régner au village.
U n jupon court, parfemé de feuillage,

A  remplacé l’enflure des panniers ;

L e  pied mignon fort des riches foulicrs,

Pour mieux fouler la verdure fleurie ;

L a  robe tom be, de la jambe arrondie 

A  l’œil charmé fe découvre à moitié $

D e  la toilette on renverfe l’ouvrage;

Dans fa longueur le chignon déployé,

F lo tte , affranchi de fon trifte efclavage ;
L a  propreté fait place aux ornemens ;

D u  corps étroit on a brifé la chaîne ;

L e  fcin fe gonfle de s’arrondit fans peine 

Dans un corfet noué par les amans ;
L e  front, caché fous un chapeau de rofes ,

N e  foutient plus le poids des diamans;

L a  beauté gagne à ces métamorphofes,

E t nos amis dans leur fidélité 

D u  changement goûtent la volupté.

Dans kt vallée on defeend au plus v ite ,

E t des témoins on fuit l’œil indiferer )
L a  liberté, l'amour de le fecrct

D j

P O É T I Q U E S .  î j
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O P U S C U L E S

D e nos Bergers forment toute la fuite.

D éjà  du ciel J*azur étoit voilé ;
D éjà  la nuit de fon char étoilé
Sur ces beaux lieux laiiToit tomber fon ombre f

D ’un pied léger on franchit le coteau,

E t ces chanfons vont réveiller l’écho 

Q ui xepofoit dans la caverne fombre :

Couvre le muet uni vexa,

Parois, cuit propice Sc tranquille,

Et fais tomber fut cet aille 

L a  paix qui règne dans les airs.

T o n  feeptre impofe à la nature 

U n (îlence majeftueux 5 
On n’entend plus que le murmure 

D u  ruiffeau qui coule an ces lieux.

Sois déformais moins diligente ,

Belle avant'coutière du jour*

L a  volupté douce &  tremblante 

Fuit ôc fç cache à  ton retour.

T u  viens difliper l**s menfongea 
Q ui berçoienY*les trilles mortels*

E t la foule des jolis fonges

S’cnftit devant les maux réfis.

i

i
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Pour nous, réveillons fans ce lle ,

E t facrifions à Vénus i
I l vient un teins, 6  ma M altreflè,

Où Ton ne fe réveille pins.

L e  long du bois quatre toits de feuillage 

Sont élevés fur les bords du ruifleau;

E t le fomm eil, qui fe plaît au village,

N ’oublia point cette aille nouveau.

E n  SOURIANT, l’Amante de Céphalc 

D e  la lumière annonçoit le retour, *
Et s’appuyant fur les portes du jour,

Laiflo it tomber le rubis &  l’opale.

Les babitans des paiübles hameaux 

Se répandoient au loin dans la campagne ;

L a  cornemufe éveilloit les troupeaux ;

En bondiiTant, les folâtres agneaux 

Alloîent blanchir le flanc de la montagne;
Trifte &  tardif, le bœ uf au cou penché 

'D ans les filions promenoit la charrue ;

D ’un pied léger la bergère ingénue 

Suivoit fa mère &  couxoit au marché ;

. D éjà  Zéphir quittoit le lit de F lore,

L e  long du bois la feuiUe frémiflbk ,

E t dans les airs fon aile difperfoit

L ’efprit des fleurs qui commcnçoient d’éclore.

P O É T I Q U E S .  s*
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D e  mille oifeaux le ramage éclàtant 

D e  ce beau jour faluoit la naifTance. 

Volm ou fe lève 6c Zulmis le devance. 

Leurs yeux charmés, avec étonnement,

A  Ton réveil contemplent la nature :

C e  doux fpe&acle étoit nouveau pou* eux * 

E t  des cités habitans parefleux ,

Ils  s'étonnoicnt de fouler la verdure 

A  l'inftant même où tant d’êtres o ififs , 
Four échapper à l’ennui qui les preflfe,

Sur des carreaux drelTés par la mollelTe 

Cherchent enfin quelque? pavots tardifst

En  pâlifiant, déjà la jeune aurore 

Abandonnoit l’horizon moins vermeil i 
V olny foupire , &  détourne fur Laure 

D es yeux charges d’amour 6c de fommeil * 

A  fçs côtés la Belle demi-nue 

Dorm ait encore $ une jambe étendue 

Semble chercher l'aifance 6c la fraîcheur x 
E t laifie voir fes charmes dont la vue 

E fi pour l'Am ant la dernière faveur^

Sur une main fa tête fe repofe j 

L ’autre s’allonge, ôc pendant hors du Ut, 

A  chaque doigt fait defeendre une rbfe i 
Sa bouche encore 6c s’entfouvre 6c fourU*
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M ais tout-à-coup fon paiftble vifage 

S ’eft coloré d’un vermillon brillant ;

Sans doute alors un fongc careflant 

D es voluptés lui retraçoit l’image :

V olny qui voit fon fourbe naiifant, 

Parmi les fleurs qui parfument fa coüchç 

Prend une ro fe , &  près d’elle à genoux, 
Avec lenteur la pafle fur fa bouche»

£ n  y joignant le baifer le plus doux.

Pour confaçrer la nouvelle journée» 

Florval entonne un cantique à l’A m our;

I l  exauça l’oraifon fortunée»

E t defcendit dans ce riant féjour.

V oici les vers qu’on chantoit tour à toux s

Divinités que je regrette, 

Hâtez-vous d’animer ces lieux :

Êtres charmans &  fabuleux,

Sans vous la nature eft muette.

Jeune époufc du vieux T iton » 

Pleurez fur la rofe naiffante s 

Écho » redeviens une amante ;

So le il, fois encore Apollon,

Tendre I o ,  paifTez la verdure; 

JTayades, habitez ces eaux »
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E t de ces modeftes ruilTeanx 

Ennobliffez la fource pure.

Nym phes, courez au fond des b o is. 

E t  craignez les feux du Satyre j 

Que Philomèle une autre fois 

A  Progné conte fon martyre.

R en aiflcz , Amours ingénus > , 

R eviens, volage époux de Flore $ 

Rcfiu fcitez, Grâces, V én u s,

Sur des païens régnez encore.

O e il aux champs que 1*Amour naquit» 

L 'A m o u r fe déplaît à la ville :

U n bocage fut fon a ille ,

U n  gazon fut fon premier lit :

E t les Bergers &  les Bergères 

Accoururent à fon berceau j 

L 'azu r des deux devint plus beau»

L e s  vents de leurs allés légères ,

Ofoicnt à peine rafer l'eau ;
T o u t fe taifoit, ÿufqu’au zéphire *

E t  dans ce moment enchanteur 

L a  nature fembla fourire 
E t rendre hommage à fon auteur.

Zuhnis alors ouvre la bergerie, 1
E t U  troupeau qui s'élance foudaia
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Court deux à deux fur l'herbe rajeunie * 

Volm on le fuit la houlette à la main.

U n peu plus lo in , Florval 5c Ton Amante 

Gardent auffi les dociles moutons $
Ils  fôurioient, quand leur bouche ignorante 

Sur le pipeau cherchoit en vain des Tons. 

Dans un verger planté par la nature ,

O ù tous les fruits mûri fient fans culture, 

L a  jeune Églé porte déjà fes pas :

Quand les rameaux s’éloignent At Tes bras, 

L ’heureux Dacis l'enlève avec m ollefiè,

I l  la foutient, 5e les doigts délicats 

V ont dégarnir la branche qu'elle abaifie^

A  d'autres foins V olny s'cft arrêtés 

Entre fes mains le lait coule 5c ruiflelle,

E t près de lui fon Amante fidellc 

Durcit ce lait en fromage apprêté.

Aimables foins! travaux doux Sc faciles! 

V ous occupez, en donnant le repos*

Bien difFérens du tumulte des villes,

O ù les plailiis deviennent des travaux.

L e  Dieu du jour, pourfuivant fa carrière, 

Règne en tyran fur l’univers fournis *

Son char de feu brûle autant qu'il éclaire, 

E t  fc* rayons, en faifccanx réunis,

P O É T I Q U E S .
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D ’un pôle à l’autre embraient l ’hémifphère. 

Heureux alors, heureux le voyageur 

Qui fur fa route apperçoit un bocage 

O ù le zéphir, foupirant la fraîcheur»

Fait tare (faillir le mobile feuillage !

L es feux du jour fie le même deflein 

Avoient conduit fur les bords d’un balfin 

T ous nos Bergers étendus fous l’ombrage ; 

J e  vois tomber ̂ es jaloux vêtemens,

Q ui dénoués par la main des Amans » 

R elient épars fur l’herbe du rivage \
U n voile fcul s’étend fur les appas»

Mais il les couvre fie ne les cache pas i  

L 'œ il entrevoit, l’elprit voit davantage.

D e  mille fleurs qui couvrent le gazon 

Laure fie Dacis vont faire la m oiffbn,
E t  du balfin tapiflent la furface :

L ’onde gémit j tous les bras dépouillés 

Gliflent déjà fur les flots émaillés ,

E t le nageur lailTe après lui là trace.

Ces traits cachés, ces charmes arrondis 

Sous le mouchoir toujours enfevelis»

L ’onde à TolUc les baigne fie les arrole s 

A ux lis des champs fe mêlent d’autres l i$ i  

Lu  rofe alors s'unifiant à la xofe.
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En eft plus belle, 5c le doigt du nageur 

Par fbis s’égare 5c fe trompe de fleur.

Bientôt du corps la toile obéiiTante 

Suit la rondeur &  k s  contours moelleux ; 
L'A m ant fourit 5c dévore des yeux 

D e  mille attraits la forme féduifante.

Lorfque Zulmis s’élança hors du bain,

L'heureux Volmon l'efiuya de fit main.

Qu'avec douceur cette main téméraire 
Se promenoit fur la jeune Bergère 
Q ui la laifTa recommencer trois fois !

Qu'avec tranfport il preiïoit fous fes doigts 

E t la rondeur d’une cuiiTe d’ivoire 

E t ce beau fein dont le bouton naillant 
Cherche à percer le voile tranfparent !

C e  doux travail fut long, comme on peut croire» 

M ais il finit» bientôt de toutes parts 

L a  modeûie élève des remparts 

Entre l'Am ante 5c l ’Amant qui loupire ;

Volm on les voit, 5c je l'entends maudire 

C et art heureux de cacher la laideur 

Qu'on décora du beau nom de pudeur.

Volny s'avance, 5c prenant la parole :

Par la chaleur retenus dans ces lieux, t

Trompons du moins le tems par quelques jeux: 

Écoutez donc ce conte allez frivole :

P O Ê T T Q V E  S.
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H  Y L A S.

€%

ON fait qu'Hercule aima lé jeune Hylas# 

Dans Tes travaux, dans fes courfes pénibles ,  

C e  bel enfant fuivoit toujours fes pas 5 
I l  le prenoit dans fes mains invincibles 1 
Ses yeux alors fc montroient moins terribles , 

L e  fer cruel ne couvroit plus fes bras,

E t  l'univers* &  Venus &  la- gloire 

Étoient déjà bien loin de fa mémoire*

T ous deux un jour arrivent dans un bois 
O ù la chaleur ne pouvoit s’introduire $

En  attendant le retour du zéphire,

L e  voyageur y dormoit quelquefois.

N otre héros fur l'herbe flcuiifTante 

LailTe tomber fon armure pefante ,

E t puis s'allonge &  refpire le frais,

Tandis qu’Hylas d’une main diligente 

D ’un dîné (impie ayant fait les apprêts, 

Dans le vallon qui s*étendoit auprès 

S'en va puifer une eau rafraîchilTante.

I l  voit de loin un bofquet d’orangers,

E t  d’une fource il entend le murmure 5 
I l  court, il vole où cette fource pure 

Dans un badin conduit fes flots légers.

D e  ce baflin les jeunes fouveraines 

Quittoieat alors leurs grottes, fouterrair.es j
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Sur le cryftal leurs membres déployés 

S ’entrelaçoient &  jouoient avec grâce ;

Ils fendoient l’onde, &  leurs jeux variés,

Sans la troubler, agitoient là furface.

Hylas arrive. une cruche à la m ain ,

N e fongeant guère aux Nimph.es qui l'admirent ;

I l  s'agenouille, il la plonge, &  foudain 

A u  fond des eaux les Nayades l'attirent.

Sous un beau ciel, lorfque la nuit paxoît, .

Avez-vous vu l’étoile étincelante 

Se. détacher de fa voûte brillante,

E t dans les flots s’élancer comme un trait I 

Dans un verger, fur la fin de l'automne ,

Avez-vous vu le fruit dès qu'il m ûrit,

Quitter la tige où long-tems il pendit,

Pour fe plonger dans l'onde qui bouillonne?' 

Soudain il part &  l’oeil en vain le fuit.

T e l  difparoît le favori d’Alcide ;

Entre leurs bras les Nimphes l’ont reçu,

E t réchauffant fur leur fein dem i'nu,

L ’ont fait entrer dans le palais humide.

Bientôt Hercule, inquiet &  troublé,

Accufe Hylas dans fon impatience;

I l  craint, il tremble, &  fon cœur défolé 

Connoît alors le chagrin de l ’abfênce.

I l  fe xelèpe, il appelle trois f o i s , .

P O É T I Q U E S . **
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Et pat trois fo is , comme un fouffle infenfibltf ,  
D u  fein des flots fort une foible voix.

I l  rentre &  court dans la forêt paiflble ,

I l  cherche Hylas ; ô tourment du défît !

L e  jour déjà commençait à s'enfuir}
Son ame alors s'ouvre toute à la rage,

L a  terre au loin retentit fous fes p as,

D es pleurs brûlans fîllonnent fon vifage j 
T errib le, il crie : H ylas! Hylasî Hylas!

D u  fond des bois écho répond : Hylas !

E t cependant les folâtres déefles,

Sur leurs genoux tenant l'aimable enfant ,

L u i prbdiguoient les plus douces carefles,

E t rafTuroient fon cœur toujours tremblant,

V olny fc tut 5 les naïves Bergères 

Écoutoient b ien, mais ne comprenaient guère*/

L 'Antiquité, fi charmante d'ailleurs,

Dans fes plaifîrs n'étoit pas fcrupuleufe *

D e  fes amours la peinture odieufe 

Dépare un peu fes écrits enchanteurs; 

Lorfqu'ennuyé des baifers de fa B e lle ,

Anacréon , dans fon égarement,

Porte à Bathyle Un encens fait pour elle ,
Sa voix afflige &  n’a tien de touchant* '
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I
Combien de fois» v if  &  léger Catulle»

E n  vous lifan t, je rougiffois pour vous ! 

Combien de fo is, voluptueux T ib u lle ,

J 'a i  repouifé dans mes juftes dégoûts

C e s  vers heureux qui devenoient moins doux!

E t  vous encore, ô modette V irg ile !

V otre  ame fimple 8c naïve 8c tranquille 

A  donc connu la fureur de ces goûts !

Pour Cupidon quand vous quittez les Grâces » 

J e  fois tenté de vous en aimer moins»

O n fuit encor vos leçons efficaces ,*

M a is , pour les fuivre, oh prend de jattes foins | 

E t  l'on fe cache, en marchant fur vos traces. 

V ous m'entendez, Prêtrefies de Lesbos»

V o u s , de Sapho djfciplcs renaiiTantes !

1 A h  ! croyez-m oi, retournez à Paphos,

E t choififfez des erreurs plus riantes :

D e  votre cœur écoutez mieux la voix j 

N e  cherchez point des voluptés nouvelles; 

Malgré vos vteux, la nature a  fes loix»

E t  c'eft pour nous que fa main vous fit bellgfr

M ais revenons û nos premiers plaifirs ; 

Tournons les yeux fur la troupe amoureuie 

Q ui dans un bois, refuge des zéphirs,

Eç qu'arrofoit une onde parefTeufc,

V ient d'apprêter le ruftique repas.

ï  - 8
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L a  propreté veilloit for tous Us plats j  

L a  jeune Flore avec fês doigts de rofe 

A vo it de fleurs tapiiTé le gazon ;

L e  Dieu du vin dans le ruifleau dépofe 

C e  doux neftar qui trouble U raifon ;

A  Ton afpeâ l’appétit fe réveille j 

L e  fruit paroft 3  de feuilles couronné,

E n  pyramide il remplit U corbeille,

E t dans l’ofier le lait emprifonné 

Blanchit aupiès de la pèche verme&fc

D e  ce repas on bannit avec foin 

L es froids bons mots toujours prévus de loin» 

L es  longs détails de l’intrigue nouvelle ,

L es  calembours fl goûtés dans P aris ,

D es compliment la routine étem elle.

E t  les fadeurs &  les demi-fomis.

L a  liberté n'y voulut introduire 

Q ue les plaifîrs en ufage à Paphos *

L e  fentiment diftoit tous les propos »

Jgt l’en rio it, fans pro/etter de rire.

On termina 1e fèftin par des chants :

L a  voix d’ Eglé molle &  voluptueule 

F it retentir Us timides accens,

E t les foupirs de la flûte amoureufe 

Mêlés aux flens pazeilfoient plus touchau*.
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L'eau  qui fuyoit, poux la voix &  l'entendre , 

Comme autrefois, n’arrêta point fon cours;

L e  chêne altier n’en devint pas plus tendre,

E t  tes rochers n’en étoient pas moins lourds r 

R ien ne changea : mais l’oreille attentive 

Jufqucs au coeur tranfmettoit tous les fous;

E n  les peignant, fa voix douce &  naïve 

Faifoit germer les tendres partions.

L ’heureux V o ln y , placé vis-à-vis d’elle ,

V o ln y , charmé de fa grâce nouvelle «

E t de fes chants fidèle admirateur,

ApplaudilTott avec trop de chaleur.

Eglé fe ta it, V olny l’écoufe encore,

E t tient fixés fes regards attendris 

Sur cette bouche oh voltigent les ris,

E t  d’où fortoit une voix fi fonore.

Laure voit to u t, que ne voit point l'amour !

D e  cet oubli Ion ame cft offenfce,

E t pour venger là vanité blelTée,

Elle prétend l’imiter à fon tour.

A u  feul Dacis elle afFeâe de prendre 

U n intérêt qu'elle ne prcnoit pas ;

Sa voix pour lui vouloit devenir tendre ;

Ses yeux difiraits vouloient fuivre les pas i 

Bientôt V o ln y , trompé par l’apparence,

Croit ce qu’il voit, &  gémit en lilence :

E »
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Pour t’ aveugler, il fait de vains efforts |

E t  dans Ion coeur, fi calme jufqu’alors »

L a  jaloufie a déjà pris naifiance.

I l  nomme L au re , elle ne l'entend plus;

U  veut parler, on lui répond à peine;

C 'en  efi aflez; mille foupçons confus 

O nt pénétré dans fon ame incertaine.

A m ans, am ans, voilà votre portrait \
U n  fort malin vous promène fans celle

D es pleurs aux i is ,  des ris à la triftefle ;  !

U n  rien vous choque, un rien vpus làtisfait;

U n  rien détruit ce qu’un rien a fait naître;

T o us vos plaifirs font voifins d'un tourment ;

E t  vos tourmens font des plaifirs peut-être :

A h  ! l'on dit v ra i, l'Am our n'eft qu'un enfant.

V olny rêvoit, à fa douleur en proie;

E t  fès am is, égayés par le v in ,

Remarquoient peu fon trouble fie fon chagrin.

Pour modérer les excès de leur jo ie ,

Zulm is s’alfied, fie leur fait ce récit :

Am our d tô o it, Am our me l'a redit;
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L'ORIGINE DE LA FLUTE.

D a n s  ces beaux lieux où paifible &  fidèle 

L ’hehreux Ladon coule parmi les fleurs,

D u  Dieu de Guide une jeune Immortelle 

Tuyoit, dit-on, les trompeufes douceurs »

C ’étoit Syrinx : Pan foupira près d’elle,

E t poux fes foins n'obtint que des rigueurs.

A u  bord du fleuve, un jour que l'inhumaine 

Se promenoit au milieu de fes fœ urs,
Pan l’apperçoit, &  vole dans la plaine,

Bien réfolu d’arracher ces faveurs '

Que l’Amour donne &  ne veut pas qu’on prenne, 

A  cet afpcéè, tremblant pour fes appas,

L a  Nymphe fuit, &  fes pieds délicats,

Sans la blefTcr, glilTent fur la verdure.

D éjà  la fleur qui formoit fa parure 

Tom be du front qu’elle crut embellir,

E t balancés fur l’aile du zéphir,

Ses longs cheveux flottent à l’aventure. 

T rem blez, Syrinx , vos charmes demi-nus 

V ont fe faner fous une main profane,

E t vous allez des autels de Diane 

Pafler enfin aux: autels de Vénus.
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D ieu de ces bords, fauve-moi d'un outrage 1 * 

B ile avoit d it} fur l’humide rivage 

Son pied léger s'arrête &  ne fuit plus j 

A u  fond des eaux l'un &  l'autre fe plongent j 

Sa voix expire, &  dans l'air étendus 

D éjà  tes bras en feuilles fc prolongent j 

Son fein caché fous un voile nouveau 

Palpite encore, en changeant de nature ;

Ses cheveux noirs fe couvrent de verdure,

B t fur fon corps qui s'effile en rofeau 

L e s  noeuds pareils , arrondis en anneau »
D es membres nus 1 aident voir la jointure.

L e  D ieu , faifi d'une foudaine horreur,

S'eft arrêté $ fous la feuille tremblante 

Ses yeux féduits &  trompés par fôn coeur 

Cherchent encor fa fugitive amante.

M ais tout-à-coup le Képhir empreffé 

V ient fe pofer fur la tige naiffante,

B t par fes jeux le rofeau balancé 

Forme dans l'air une plainte mourante.

A h ! dit le D ieu , ce foupir eft pour mol :

T rop  tard, hélas! fon cœur devient fenfîble. 

Nymphe chérie &  toujours inflexible,

J'aurai du moins ce qui refte de toi.

Parlant ainfi, du rofeau qu'il embraife ,

Ses doigts trembians détachent les tu y a u  $
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I l  les p o lit , &  la cire tenace

U nit entre eux les différons morceaux.

Bientôt fept trous de largeur inégale 

D es tons divers ont fixé l’intervalle j  

Sa bouche alors s’y colle avec ardeur t 
D es Tons nouveaux l ’heureufc m élodie,

D e Tes foupirs imitant la douceur, 

jletentiffoit dans Ton ame attendri^

Refte adoré de ce que j’aimois tant,

S ’écria-1- i l , raifonne dans ces plaines ;
Soir &  matin tu rediras mes peines,

Et des amours tu feras F infiniment.

Je*le  vois trop , reprend la jeune Laure ,

On ne (auroit commander aux Amours :

S Apollon m êm e, &  tous fes beaux difeours,

| N e  touchent point la Nymphe qu’il adore,

i N o n , dit F lorval, &  fur le Pinde encore

I Ses Nourriflons, de lauriers couronnés,

! Trouvent fouvent de nouvelles Daphnés,

L a  vanité fourit à leur hommage «

On leur prodigue un éloge flatteur j 

M ais rarement de l’amour de l’ouvrage 

L a  beauté pafle à l’amour de l’auteur.

Lorlque Sapho prenoit fa ly r e ,
E t lui confiait fes douleurs >

e 4
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T ous les yeux répandoient des pleurs» 

T ous les cœurs fentoicnt Ton martyre : 

M ais Tes chants aimés d'A pollon,

Ses chants heureux, pleins de fa flamme 

E t  du défordre de fon am e,

N e  pouvoient attendrir Phaon*

G allu s, dont la Mufe touchante 

Peignoit fi bien la volupté,

Gallus n'cn fut pas moins quitté;

E t fa Lycoris inconfUnte 

Su ivit, en dépit des hivers,

U n  foldat robufte &  fauvage 

Q ui faifoit de moins jolis vers,  - 

E t  n'en plaifoit que mieux, je gage.

Pétrarque, à ce m o t, un foupir 

Échappe à tous les cœurs fenfibles 

Pétrarque, dont les chants flexibles, 

Infpiroient par-tout le plaifir,

N'infpira jamais rien à Laure ;

E lle  fut fourde à ffes aocens.,

E t  Vaudufe répète encore 

Sa plainte fie fes gémifTemens.

^Taller foupira pour fa Belle 

E w  fans les plus mélodieux »
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I l  partait la langue des D ie u x ,
E t SachaïUTa fut cruelle.

A infî ces Peintres enchanteurs 

Q ui des amours tiennent l'école »

D e  l'amour qui fut leur idole 

N ’éprouvèrent que les rigueurs.
M ais leur voix touchante &  fonore 
S ’cft fait entendre à l'univers ;

L e s  Grâces ont appris leurs vers,

E t  Paphos les redit encore :

D es maux qu'ils fouffrirent un jour 
C es vers confacrent la mémoire ;

E t  leur M u fe , en cherchant l'A m ou r, 

A  du moins rencontré la Gloire.

Florval ainfî critiquoit les erreurs •

D ont il ne peut garantir fa jcuncfTe $
C ar trop fouvent aux rives du PcrmefTc, 

Pour le laurier il négligeoit les fleurs.

D e  ces récits l'enchaînement paifible 

N ’a point diftrait le chagrin de Volny ;

I l  étoit jeune , &  fon cœur trop fenüble 

N e  favoit pas s'affeâer à demi ;

Son fol amour alloit jufqu'à l'ivrefTe,

E t fa douleur jufqu'â l'égarement.

P O É T I Q U E S .
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D 'n il regard (ombre il cherche (à M aftre fê :

L a  voyant fe u le , il s'approche, en difanf : 

RafTarez-vous, je vais par mon abfence 

Favorifcr vos innocens projets.

— Il n'eft plus tems d'éviter ma préffence,

J 'a i  pénétré vos fentimens fecrets.

—  U n autre plaît, &  Laure cft infiddle.

— À  vos regards une autre eft la plus belle. 

— En lui parlant, vous avez foupiré.

— Vous l'écoutiez, &  vous n'écoutiez qu'elle. 

— Aim ez en paix ce rival adoré.

— Soyez heureux dans votre amour nouvelle.'

— Oubliez-moi. — J e  vous imiterai.

V olny s'éloigne , &  pour cacher Tes larmes»

D u  bois voifin il cherche l'épaifTeur.

Laure en gémit; les plus vives alarmes 

V o n t la punir d'un moment de rigueur.

L a  vanité fe trouvant fadsfaite »

Bientôt l'amour paife en maître à  (ha oqcur s 

E lle  maudit fa colère indifcrète,

S'accule feu le , &  cache de fa main

L es pleuts naifïans qui mouillent fon beau fa n .

H aïs  approche, à fa fuite s'oppofe ,

E t  la retient tremblante entre fes bras.

T o u s  les amis accourent fur fes pas j 

D e  fà trifbffe on veut favoir la  caiifc.»

pt O P V S C U I B S
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Laure pleuroit,  &  ne répondoit pas.

A h  ! dit V o lm o a , je fais to u t, je parie $
J ’ai deviné ; V olny nous a laiiTés, /

Lam e eft en pleurs ; c'eft une brouillerie;

L u i feul a to rt, je le connois allez.

N on , dit l’A m ante, en cachant Ton vifagc 

E t fa rougeur dans le fein de N a is ,

Cette querelle eft mon funefte ouvrage- 

Q ue dois-je faire I Ordonnez, j ’obéis $

Venez m’aider à réparer mon crime $

Que l’amitié fc place entre nous deux :

Sans vous, je crains fes refus dédaigneux 

E t fa rigueur hélas ! trop légitime.

V olny d é jà , feul avec fon ennui,

L e  regard morne &  fixé fur la terre,

Étoit entré dans la même chaumière 

Que fa MaltreiTe habitoit avec lui.

Eoible, il s'alfied fur ce lit de feuillage 

Si bien connu par un plus doux ufage.

L à  tout-à-coup, au milieu des fanglots ,

Son cœur trop plein s'ouvre &  laiÜe un paflage 

A  la douleur qui s’épanche en ces mots :

A h  ! je lirais d'un œil fec &  tranquille 

D e mon trépas l’arrêt inattendu -,
Mais je fuccombe à ce coup im prévu,

E t fous fon poids je demeure immobile.

P O É T I Q U E S .
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O u i, pour jamais fe renonce aux amour* y 
A  l'amitié cent fois pins criminelle,

E t  dans on bois cachant mes triftes jours,

J e  haïrai; la haine eft moins cruelle.

T o u s  fes amis entrent dans ce moment;

L e  coeur rempli de crainte &  d'efpérance, 

Laure fuivoit ;  elle voit Ton A m an t,

E t  dans fes bras foudain elle s'élance. 

Pardonne-m oi, redit-elle trois fo is ,

E t  les fanglots coupent fa faible voir. 

Volm on , Dacis &  les jeunes Bergères,

E n  fà faveur uniiTent leurs prières :

L 'ingrat Volny , prefTé de toutes parts ,

N e  voulut point fe retourner vers Laure ;

I l  fkvoit trop qu'un feul de les regards 

E u t obtenu ce pardon qu'elle implore.

-—A h  ! dans tes yeux mets au moins tes refus» 

— J e  fuis trahi ; non, vous ne m'aimez plus. 

Sa main alors repoufTe cette Am ante 
Q ui d'un feul mot attendoit fon bonheur; 

M ais aufli-tôt condamnant fa rigueur,

I l  fè retourne &  la voit expirante.

A  cet a fp e& , qu'elle fut fa douleur !

I l i a  faifît, dans fes bras il la preffe,

Étend les doigts pour réchauffer fon cœ ur,  

L u i parle en vain, la nomme fa m aîtreife,
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E t  de baifcrs la couvre avec ardeur.

D e  ces baifers l'amoureufe chaleur 

Rappelle enfin la Bergère à la vie :

Elle renaît &  fe voit dans Tes bras,

Q uel doux moment ! Ton ame trop ravie 

Retourne encore aux portes du trépas;
M ais Ton ami pàr de vives careflcs 

L u i rend encor l’ufage de Tes fens.

Q ui peut compter leurs nouvelles promefles, 

Leurs doux regrets* leurs tranfports renaiÜàns ! 

V olny rougit d’avoir foupçonné Laure ;

Sur lui bientôt Laure reprend Tes droits ;

E t  ces deux cœurs, fe retrouvant encore, 

Sembloient aimer pour la première fois. 

Chaque témoin en devint plus fidèle ;

Églé fut'tout regardoit fon Amant»

E t  foupiroit après une querelle,

Pour le plaifir du raccommodement.

L a  troupe fort, &  chacun dans la plaine 

S'en va trefier des guirlandes de fleurs.

Avec plus d'art mariant les couleurs,

1 D é jà  Dacis avoit fini la fienne,

Quand (à M aitrcfle, épiant le moment, 

D 'entre fes doigts l’arrache adroitement,

L a  jette au loin , foutit &  prend la fu ite ; 

Puis en arrière clic tourne des yeux
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Q ui la i dilatent : V iens donc à ma pourfuirc» 

I l  la comprit 0c n’en couroit que mieux.

M ais un faux pas fit tomber la Bergère,

E t  du zéphir le fouffie téméraire 

V in t dévoiler ce qu'on voile fi bien ;
O n v it , Églé ! mais non , l'on ne vit rien j  

Car ton A m ant, réparant toutes choies, 

Jetta fur toi des fleurs à pleines m ains,

E t dans l'inftant tous ces charmes divins 

Eurent cachés fous un monceau de rofes.

D e  fes deux bras le Berger qui fourit 

Entoure Églé , pour mieux cacher la honte ;  

E t  ce faux pas rappelle à fon efprit 

C e  récit court &  qui n'eft point un cônte.

LE COULEUR DE ROSE.

S y m b o l e  heureux de la candeur,

Jadis plus modefte &  moins b e lle ,'

„ D u  lis qui naifioit auprès d'elle

L a  rofe eu t, dit-on , la blancheurs 

E lle étoit alors fans épine $

C 'eft un fait. Écoutez comment 

L u i vint la couleur purpurines 

J ’aurai conté dans un moment.

9* O P U S C U L E S
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Dans cet âge de l'innocence 

O ù les D ieu x , un peu plus humains, 

Regardoient avec complaifance 

L'univers fortant de leurs mains $
O ù l'homme fans aucune étude,  

Savoit tout ce qu'il faut (avoir s 
O ù l'amoui étoit un devoir,

E t le plaiiîr une habitude $

Sous le bon roi Saturne enfin ,

U ne Belle au printemps de l’âge 

U ne feule , remarquez bien ,
Fut cruelle malgré l’ufage;

L ’hiftoirc ne dit pas pourquoi;
M ais elle avoit rêvé , je gage ,

E t  crut après de bonne f o i ,

Qu'être vierge c’eft être (âgé.

J e  ne veux point vous racontée 

Par quel art l'enfant de Cythèn; 

Conduifit la (impie Bergère 
A  ce pas fi doux à fauter j 

D ans une aventure amoureufe, 

Pour le Conteur &  pour l'Am ant 

T oute préface e& cnnuyeufe , 

Venons bien vite au dénouement» 
Elle y vint donc, &  la verdure 

Reçut ces charmes faits au tour
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Qu'avoit arrondis la nature 

Exprès pour les doigts de l’Amour» 

A lors une bouche brûlante 

Effleure &  rebaife à loifir 

C es appas voués au plaifîr,

M ais qu’une volupté nailTante 

N 'avoit jamais fait trelTailIir.

L a  pudeur voit &  prend la fuite $ 
L e  Berger fait ce qu’il lui plafe; 

L a  Bergère toute interdite 

N e  conçoit rien à ce qu'il fait :

I l  faifit fa timide proie >

E lle  redoute fon bonheur >

E t  commence un cri de douletot 

Q ui fê termine en cri de joie»

Cependant du çaxon naifTant 

Que fouloit le couple folâtre 

U ne rofè étoiè l’ornem ent;

U ne goutte du plus beau fang 
Rougit tout-à-coup fon albâtre» 

D ans un coin le fripon d’Am our 

S'applaudilToit de la vi&oire,

“ E t  voulant de cet heureux jour 
LailTer parmi nous la mémoire, 

Confcrve à jamais ta couleur,

D it - i l  à la rofe nouvelle;
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D e tes fbrurs deviens la plus belle ;  

D ’Hébé fois déformais la deux $

N e crois qu'au mois où la nature 

Renaît au foufflc du printems ,

E t  d'une beauté de quinze ans 

Sois le fymbole &  la peinture *

N e  te laifTe donc plus cueillir »

Sans faire éprouver ton épine »

E t qu'en te voyant, on devine 

Q u'il faut acheter le plaifir.

C e  récit n'eft point mon ouvrage,

E t  mes yeux l'ont lu dans Eaphos ,

A  mon dernier pèlerinage»

En apoftille étoient ces mots :

Tendres A m ans, fi d’aventure 

V ous trouvez un bouton naifiant, 

Cueillez 5 le bouton,en s'ouvrant,

V ous guérira de la piqûre.

A  ce récit qu’elle n'ofe applaudir,

V ous euffiez vu la cohorte amoureufis 

Baifler les yeux ; écouter &  rougir ;

M a is , comme on (ait, la rougeur eft douteufê.

Florval alors s'aflied contre un ormeau :

Sur fes genpux fes deux mains rapprochées 

Tiennent d'Églé les paupières cachées,

F4 %
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E t de fou front portent te doux fardeau*

T ous â la fois entourent la Bergère 

Q ui leur prétente une main faite au tou r,

E t  les invite à  frapper tonr-à^tour.

N ais approche &  frappe la prem ière;

Pour mieux tromper elle écarte les doigta ,

E t fur le coup fortement elle appuie;

L a  main d'albâtre en fut un peu rougie.

Eglé fe tourne, examine trois fo is ,

E t fur Volm on laide tomber fon choix.
—  C e n'eft pas lui ; remettez-vous encore.

Elle obéit, &  foudain fon Am ant 

Avec deux doigts la touche obliquement.

O h ! pour le coup, dit-elle, c'eft bien Laure.. 

V ous vous trompez, reprend-on fur le champ, 

E t l'on fourit de fa plainte naïve.

D éjà  Zulmis lève une main furtive ;

M ais le joueur, moins jufte que galant,

Ouvre fes doigts &  permet à la Belle 

D e  l’entrevoir du coin de la prunelle :

Cette fois donc Églé devine enfin.

L'autre à fon tour prend la place, &  foudain 

Siïr tes beaux doigts qui viennent de s'étendre 

E ft dépofé le baifer le plus, tendre.

— Oh 1 c'cû Volm on , je le reconnois-lâ. 

Volm on fe tu t , mais fon foutis parla.
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Sur le gazon la troupe difpcrfce 

Goûtoit le fiais qoi tomboit des rameaux;

Volm on rêvoit à des plaifirs nouveaux.

E t  ce difcours dévoila fa penfée :

LE COMBAT DU BAISER.

Xj’histoire dit qu’à la Cour de Cypria 

Se célébloit une fête annuelle, “

Où du baifer l’on difputoit le prix.
On choifiiToit des Belles la plus belle ,

Jeune toujours &  n’ayant point d’Amant t 

Devant l'autel fa main prêtait ferment -,
Puis fous un dais de myrte &  de feuillage 

D es corabattans elle animoit fardera ,

E t dans fes doigts d ie  tenolt la fient 

Qui du fuccès dcvoàt être k  gage*

L es combattans, inquiets de jaloux,

Formant des voeux, arrivoient à la file ;

Devant leur juge ils ployaient les genou* ,

E t  chacun d’eux fut fa bouche docile 

D e fes baifers imprimoir k  plus doux»

Heureux celui dont k  lèvre brûlante 

Plus mollement avoit fu fe po&r !

Heureux celui dont le fimple baifer

F  »
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D u  tendre juge avoît fait une Amante ! 

Soudain fur lui les regards fe fixoient,

E t tous peignoient le défit ou l ’envie ;

A  fes côtés les fleurs tomboient en pluie ;  

Les cris joyeux qui dans l'air s’élançoient, 

L e  faifoientroi de l'amoureux empire ;

Son nom chéri, mille fois répété,

D e  bouche en bouche étoit bientôt porté ,  

E t  chaque Belle aimoit à le redire. *

L e  lendemain, les filles à leur tour 

Recommençoient le combat de la veille :

Que de baifers prodigués dans ce jour ! 

L ’heureux vainqueur fur fa bouche vermeille 

D e  ces baifers comparoit la douceur ; 
Plufieurs d'entfeux furpafloient fon attente ;  

Ses yeux remplis d’une flamme mourante 

Laifloient alors deviner fon bonheur;

'  Ses fens noyés dans une longue ivreife,

Sous le plaifir languifloient abattus;

,Aulfi le foir, fa bouche avec molleffe 

S*ouvroit encor, &  ne fe fermoit plus* 

Renouvelions la fête de Cythère ;
D e  nos baifers eflayons le pouvoir;

D ans l'art heureux de jouir &  de plaire 

O n a toujours quelque chofe à fevoir.
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N on , dit Eglé ,* ce galant badinage 

N e  convient p lus,dès qu'on a fait un choix* 

L e  tendre amout ne veut point de partage, 

E t ,  tout ou rien , eft une de fçs loix.

Zéphire alors, commençant sk renaître ,

V ient modérer les feux br&lans du jour* 

Chacun retourne à Ton travail champêtre, - 

D ifons plutôt à celui de l'amour.

Bois favorable, &  qui jamais peut-être 

N 'avois prêté ton ombre à des heureux,

T u  fus alors confâcré par leurs jeux.

Couché fur l'herbe, entre les bras de Laure, 

V olny mouioit &  renaifToit encore ;

E t (bus Tes doigts la pointe du couteau 

Grava ces vers fur le plus bel ormeau ;

Si de m a Maîtrefie chérie 

J e  dois être aimé conftamment,

O  Dieux ! éternifez ma vie j 

M ourir eft alors un tourment.

M ais (i la Beauté que j'adore 

D oit enfin m'ôter Ton am our,

Que l'aurore du même jour 

Soit pour moi la dernière aurore.

F i
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Sur Ton écorce un myrte un peu plut loin 

Avoir cci m ou écrits fans aucun foin :

V ous , qui venez dans ce bocage,

A  mes rameaux qui vont fleurir 

 ̂ Gardez-vous bien de faire outrage $ 

R cfp eâez mon jeune feuillage,

I i a protégé le plaifir.

U n Ut de fleurs s’étendoit fous l'ombrage | 

C e  peu de vers en expUquoit l’ ufage 3 ,

PafTant, regarde 5c lis ;

Sur la naiflante écorce 

D e  nos chiffres unis 

V o is  l'amoureux divorce ; 

Contemple aufli ces lieux j  

E t  tu diras fans doute,

En poutfuivant ta route \
Ic i l'on fut heureux.

A u  fond d'un antre où la moufle lé g ta  

Offre aux Amours un utile tapis,
Volm on penché fur le (èin de Z u lm is, 

Grava ces mors diâé* par la Sctgtco*

O P  lr S C  V L  E  3
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O  to i , dont le coeur 

Suit une inhumaine ,

Veux-tu de la peine 

Paflcr au bonheur I 

M ène ici ta B e lle ,

A u  déclin du four;

C 'eft ici qu'amoux 

Attend la cruelle.

D éjè  Phébus, fatigué fon cours ,

D e  fes rayons précipitoit le refte,

E t s'en alloit dans le fein des Amours 

Se confoler de la grandeur céleftc 5 
Son difque d'or qui touche à l'h orifon  

N e  fc voit plus qu'à travers le feuillage «

E t du coteau s’éloignant davantage,

L ’ombre s'allonge 8c court dans le vallon.

D 'un  arbre è l'autre , une corde attachée 
V ers le milieu s'abaiüè on fe courbant ;

Parmi des fleurs cette corde cft cachée :

Volm on s’aflied $ 8c Zulrnis à l ’inftant 

Sur fes genoux va chercher une place.

D e  la verdure effleurant la furfàce,

Ses petits pieds s'agitoient en pendant.

Dacis approche, 8c d'une main légère 

Donne è la corde un long balancement ;

F *
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Uhe guirlande attirait en arrière,

L'autre aufli-tot ramenoit en avant.

M algré Zu lm is, les jupons infidèles 

ïlottoicnt au gré du zéphir carcflant ;

L es  fpeâateurs rioient de Ton tourment,

E t  renccnfoient avec des fleurs nouvelles.

A infi touloient fous l'aile de 1*Amour 

Leurs doux momens confacrés à la jo ie ;

E t  Lachéfis,  pour former ce beau jo u r,

N e  fila point avec ljpr &  la foie ;

M ais la pareflc &  le Dieu des erreurs 

L 'avoient filé de pampres &  de fleurs. 

E n fin , la troupe au château retournée,

D e  la cité prend le chemin poudreux,

M ais i tous les an s, efie vient dans ces lieux 

Renouveller la champêtre journée.

I
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É P I L O G U E .

C ’ÎTO IT ainfi que ma M ufe autiefoi*,  

Fuyant la ville fie cherchant la nature »

D e  l’âge d'or retraçoit la peinture ,

E t  s’égarait fous l’ombrage des bois- 

Pour y chanter, je reprenois encore 

C e  luth facile, oublié de nos jours*

E t qui jadis dans la main des Amours 

F it  réfonner le nom d’Eléonore.

M on coeur n a ïf, mon coeur (impie fie trompé* 

N ’ayant alors que les goûts de l'enfance *

A  tous les cœurs prétoit fon innocence ;

C e  rêve heureux s’eft bientôt diifipé !

D 'u n  doigt léger pour moi la Parque file 

Depuis vingt ans de cinq autres fuivis :

L a  raifon vient 5 j'entrevois les ennuis 

Qui fur (es pas arrivent à la file.

Mes plus beaux jours font donc évanouis ! 

U lulions, fraîcheur de la jeunefie,

Amours naïfs* tranfports, première ivrefle, 

A h  ! revenez ; mais hélas ! je  vous perds $
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E t fur le luth mes mains appesanties 

Veulent envain formes de nouveaux airs.

I l  n'cft qu’un temps pour les douces folies ! 

U  n'cft qu'un temps pour les aimables vers!

*  O P U S C U L E S  P O É T I Q U E S .

Fin de la JoumA Champ(trt.
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P O É S I E S  F U G I T I V E S .

■T' 1 ' --.mu.- Ji-i- ■ i g A

F R A G M E N T

D u Journal de mon Voyage adreffé à mon 

Frère.

Le  4  Juillet 1 7 7 $.

D  e p u 1 s quarante jours que nous avons quitté 

T O rie n t, les vents nous ont été abfolum ent con­

traires , &  nous avons toujours couru dans l ’E ft. 

H ier , à m id i,  nous nous cftim ions à  foixan te &
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quin ze lieues des côtes d 'A friq u e , 8c nous vogu ion s 

e n  toute aflurance. L a  n u i t , par un bonheur des 

• plus marqués ,  a  été tr è s -b e lle ;  aucun n uage n e  

n o u s déroboit la  clarté de la  L u n e , 8c nous en  

avions grand befoin. A  deux heures 8c dem ie du 

m a tin , un S o ld a t, qui fum oit fur le  p o n t, décou­

vre  la terre à  une petite dem i - lieue devant n o u s; 

v o u s  fa v ez  que cette diftance n 'e ft rien en mer. U  

ven to it bon frais , 8c le  N a v ir e , contre fbn  ordi­

naire , s 'avifo it de filer fix nœuds (* ). C ette  terre  

c ft  la  côte de M apiguette , fituée par cinq degrés 

d e  la titu d e-N o rd . C ’e ft un pays p la t ,  8c qui ne 

peut être . apperçu qu 'à une très -  petite d iftance. 

N o u s  avions tout auprès de nous l'île  de P  aima. 
O n  diftin gu oit fans peine des cab a n n es,  des ha­

m eaux 8c des rivières. V ous p enfez' bien que le  

prem ier foin  a  été de v irer de bord. U n  m om ent 

ap rè s,  on  a  jetté la  fonde ; nous étions par fept 

brades. Si le VailTeau a vo it encore parcouru quatre 

fo is  fa  lo n g u e u r, c'en  étoit fa it de nous ; 8c dans 

l'in ftan t ou je vous é cris, un énorme R équin  feroit 

peut-être occupé à m e digérer. D tm eliora t  
N o u s fom m es encore à  qu atre-vingt lieues de la

(*) Deux lieues par heure.
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lign e  ; la  traverfée fera des plus longues. L 'en n ui 

augm en te de jou r en jour j  c 'e ft une m onnoie qu 'on  

fe  prête &  qu 'on  fe rend libéralem ent : paffc encore 

pour s'ennuyer 5 m ais a ller s’échouer l

Le premier Août*

C 'e ft  d u  dix - huitièm e degré de latitude-Sud ,  à  

qu in ze  lieues des côtes du B ré fil,  à trois lieu es 

d'écueils très-dangereux, &  m ouillé fur un banc de 

roches par quatorze brafTes de fo n d ,  que je vou s 

écris a u jo u rd 'h u i, peut-être pour la  dernière fo is . 

D epuis la côte de M an igu ette  ,  les vents nous o n t 

o b ligé  de faire  toujours route au  plus p rè s,  &  n ou s 

avons traverfé a vec une rapidité fingulière le  C an al de  

n e u f  cents l ie u e s , qui fépare les côtes d ’A frique d e  

celles du Bréfil. L e  point d ’hier nous m ettoit à cent 

quarante lieues de terre. Vers l e f o i r ,  on apperçue 

quelques grappes de Goém on 5 la  m er com m ençoit à  

ch a n g er de couleur. C e  m a tin ,  mêmes indices d e  

l'approche de terre. L 'aventure de M an iguette  m 'a  

rendu d éfian t, &  je  prévoyois ce qui de v o it n ou s 

arriver. A  dix heures ,  on  c r ie ,  terre fu r  ta va n t & 
nous. O n  (onde ,  v in gt-h uit brafTes ; un in ftan t après ,  

v ingt-deux. O n  vire  de b o r d , &  on fa it route dans 

le Nord-Eft $ rugis le çglmç furyient, & le YaifRau
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to'ayant pas a flez de ven t pour réfifter à la  lam e 8t 
à la  force du cou ran t, la  dérive nous portoit infcn- 

fiblem ent fur ces écueils que nous voulions éviter* 

O n  prépare aufli-tôt les ancres. N o u s avions tou* 

jours la  fonde à la  m a in , &  nous trouvions tou ­

jou rs v in g t-d e u x  brafTes. A  m id i,  un petit fra is  

s ’élève ; l ’efpérance renaît $ on fe  croit délivré d u  

d a n ge r; m ais les courans trop rapides nous entrai* 

n oien t toujours fiir la  terre. A  trois h eu res, o n  

fonde encore , 8c l'o n  n ’a plus que dix-h uit brafTes ;  

Un dem i-quart d ’heure après qu atorze brafTes ; auffi- 

tô t on amène toutes les v o ile s , 8c l ’on  jette  l'ancre*

V o ilà  notre fituation préfente. Je vou s ép argn e 

les réflexions ; j 'a i tout le  lo ifir d ’en f a ir e ,  &  n 'a i  

pas le  cou rage de les écrire. L a  crainte 8C la  con £  

rem ation  font répandues dans le  VaifTeau ; la  tran­

quillité feinte des chefs n 'en  im pofe à perfonne.

N o u s allons pafTer la  nuit à l'ancre. S o m m eil,  

v ien s tirer le  rideau fu r tous les objets de la  v e ille . 

V ie n s , 8c fi je dois trou ver ic i le  term e de m e t 

jo u rs , puiffe-jc du moins franchir dans tes b ra s , 8c 
fans m ’en ap p crcevoir, ce pas inévitable &  fl rc*  

douté l

O  t o i ,  m on frère &  m on am i ! m on trifte  cœ ur 

t'appelle. Je v o is d ’un  œ il tranquille tout ce qui

*4
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m 'environne j  c 'c f t  to i f e u l ,  c-eft ton  fou venir qu i 

m 'arrache des larm es. M es derniers regards fe tour­

neront vers la  F ra n c e ,  &  m on dernier fou pir fera 

pour toi.

Le % Août, à huit heures du matin.

Je n*ai jam ais paffé une fi bonne nuit j  m on 

fom m eil n 'a  été troublé par aucun rêve affligeant. 

O n  s’e ft a p p e rç u q u e , m algré nos deux a n c re s , le  

courant nous entrainoit; on en a jetté une traificm c. 

L e  prem ier P i lo te , qui a la  confiahce de tout le  

V aiflea u  ,  6c q u i la  mérite f e u l ,  e ft a llé à la  dé- 

couverte.

A trois heures après-midi*

V o ilà  le  canot qui reparaît 5 tous le s  regard» 

font tournés fur lu i. O n  ne parle point 5 on  n 'o fc  

fe  regard er, de peur de retrouver fes craintes dans 

tes y e u x  des autres 5 c ’e ft un tableau frappant 5 m ais 

pour bien  l'o b fe r v e r , peut-être fero it-il néceffairc 

de n 'en  pas fa ire  partie.

A fix heures du foir.
L e  bienheureux canot v ien t d ’arriver enfin. V o ic i 

ce  que m 'a  raconté l'O fficier qui le com m andoit : 

A  deux lieues du N a v ir e ,  ils ont apperçu une
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v o i le ,  à perte de v u e , &  ils on t d irigé  leur courfe 

de ce c ô té - là . En trois heures de tems , ils eurent 

jo in t l ’ob jet j c étoit un petit bâtim ent de pécheurs. 

Ils l'o n t a b o rd é ,  de on t trouvé un V ieillard  blanc 

avec  dix N ègres. C es gen s furent bien  étonnés d ç  

rencontrer en pleine m er un can ot qui p aroid oit 

v e n ir  du large. U n  de nos m atelots favo it par 

bon heur le  P o rtu gais s fans c e la , toute leur bonne 

vo lo n té  nous eût été inutile. Le banc fur lequ el 

nous fom m es n ’eft dangereux que lorfqu ’on n ’en a  

aucune connoifTance $ il s’étend à quarante lieues 

en tout fens j  on y  trouve par-tout au moins douze 

brad es de fond. Les î lo ts ,  dont le voifinage nous 

effraie un p e u , font des rochers nom més AbroÜws> 
célèbres par plus d ’un n au frage.

h t  4  Août*

C e  m a tin ,  à huit h eu re s,  nous avons appareillé 

a vec un bon frais qui dure e n c o re , &  qui nous 

c ft  bien  nécefTaire. O n  fonde d'heure en heure. L e  

fon d  eft très-inégal ; nous avons alternativem ent 

quarante » douze &  v in g t brades*

t
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Le  5  A oût.

b a n s  la n u i t , nous avons perdu totalem ent Id 

fond. O n  parle beaucoup d’une relâche à Rio- 

Janeiro. I l y  a  cinquante hom m es fur les cadres*

Le 6 Août*.

N o u s décqjivrîm es h ier au fo ir la  petite île du 
Repps y qui n ’eft qu ’à quatre lieues de la  terre 

ferm e. L ’île dti R epos 1 que ce nom  flatte agréa- 

blem ent l ’oreille  &  le Cœur 1 B on heur, aim able tran­

q u illité , s’il étoit v rai que vous fuflîc^ renferm és 

dans ce point de notre g lo b e , il feroit le term e de  

m a courfe. J ’irois y  entevelir pour jam ais m on  

exiften ce. Inconnu à l ’Ü nivers que j ’aurois oublié ,  

Y  y  coulerois des jours auffi fereins que le C ie l q u i 

les verroit naître. Je v ivro is fans d é firs ,  &  je  

m ourrais fans regrets*

C 'e ft  ainfî que je m 'abandonnois aux charm es d e  

la  r ê v e r ie , &  m on am e fe  p la ifo it dans ces idées 

m élan coliq ues, lorfque reprenant tout-à-coup leur 

cours n atu re l, mes penfées fe tournèrent vers P a r is i 

adieu  tous mes projets de retraite. L ’île  du R epos 

n e m e parut plus que l ’île  de l ’E nnui 5 m on cœ ur 

m ’avertit que le bonheur n ’eft pas dans la  foiitude ,  

&  l ’Efpérance v in t me dire à l ’oreille  ; tu  les

G
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reverras ces Épicuriens a im a b le s , qui portent e a  

écharpe le  ruban gris-d e-lin , &  la grappe de raifin 

couronnée de m yrte ; tu la  reverras cette m aifon ,  

n on  pas de plaifance ,  m ais de p la ifir , ou  l'œ il des 

profanes ne pénètre jam ais 5 tu  la reverras

Cette C*i*rnc,  heureux féjour 

O ù l’am itié, par prévoyance 

N e  reçoit le fripon d'Am our 

Que fous ferment d'obéifTance ;

O ù la pairtble égalité,

Partant fon niveau favorable 

Sur les droits de la vanité,

N e  permet de rivalité

Que dans les combats de la table ;

O ù l’on ne connoit d'ennemis 

Que la raifon toujours cruelle;

O ù jeux &  ris font fcntinelle,

Pour mettre en fuite les ennuis;

O ù l'on porte, au lieu de cocarde.

U n  ferton de myrte naifïant,

U n  thyrfe au lieu de hallebarde,

U n  verre au lieu de fourniment ;

O ù l'on ne fait jamais la guerre 

Que par d'agréables bons mots 

la n c é s  de rendus à propos ;

>*
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Où le vaincu dans’ fa colère 

D u  neftar fait couler les flo ts,

E t vide infolemment fon verre 

A  la barbe de fes rivaux.

Cette ordonnance falutaire 

Eft écrite en lettres de fleurs 

Sur la porte du fan&uaire,

E t  mieux encor dans tous les cœurs :

« D e  par nous, l'Am itié fidelle,

E t plus bas , Bacchus 6c I*Amour: 

Ordonnons qu'ici ,  chaque jour 
Am ène une fête nouvelle ;

Que l'on y penfe rarement,

D e  peur de la mélancolie ;

Q u'on y préfère fagement 

A  la fageffe la fo lie ,

A  la raifon le fentiment ;
E t  qu'on y donne ù la pareiTe,

A  l'art peu connu de jo u ir,

T ous les momens de la jeunefife*

C ar tel eft notre- bon plaifix » .

Le 16 A oût.

A  peine la  relâche de Rio-Janeiro z  été décidée» 

que les vents on t c h a n g é , &  nous ont repoufTés 

au  large. L a  bourafque a duré quatre jo u r s ,  6c nous
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iom m es depuis trois m ouillés à l ’entrée de la  rade- 

L e  C ap itain e de port fe  rendit à notre b o r d , hier 

au  m a tin , &  d ’après les inftru& ions qu ’il nous a  

d o n n ées, deux de nos O fficiers font allés dem an­

der au V ice -R o i la perm ifïion d’entrer. C ette  pré­

caution eft nécefTaire à tous les VaifTeaux étrangers 

q u i veu len t relâcher à R io  -  Janeiro. C es gens - c i 

fe  reffouviennent de D u g u a y -T ro u in , 6c les Fran­

çais n ’en fon t point aimés.

Le i j  A oût.

L e  canot fu t dé retour h ier au  fo ir  avec la  per-' 

m illio n , &  nous appareillâm es fur le  champ. En 

palTant devant le prem ier F o r t ,  qui e ft à quatre 

lieues de la  V ille  , nous faluâm es de treize  coups 

de canon ,  6c ils nous furen t rendus. Il nous arriva 

de terre un canot d ’e fc o r te , pour veiller à la  con­

treb an d e, &  pour em pêcher le  débarquem ent.

N o u s venons d ’a vo ir  la  vilîtc  du CommilTaire 6c 
celle  du M édecin. Le prem ier a demandé au C apitain e 

es raifons qui l ’ob ligeo ien t à re lâ ch e r , &  quels 

étoient Tes befoins s i l  a exam iné les C a r te s , les 

J o u rn a u x , &  le  P rocès-V erb al q u ’on a vo it drelTé 

d'avance, Le Médecin a viûté les malades, 6c ils on t

O P U S C U L E S
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barbouillé l ’un &  l ’autre une douzaine de feuilles 

de grand papier.

N o u s joui/Tons dans cette rade du fpe& acle le  

plus intérefTant 8c le  plus agréable. L ’entrée offre  

tout ce qu ’on peut im aginer de plus beau  : des 

fo r ts , des b a tteries, des retranchem ens, des m on­

tagnes 8c des collines couvertes de bananiers ou  

d 'o ra n g e rs , de jolies m aifons de cam pagne difper- 

fées çà 8c l à , &  un air d ’abondance 8c de bonheur 

répandu de toutes parts.

Le 1 9  A oût.

H ie r , à  m id i,  nous eûm es une audience publi-  ̂

que du V ice-R o i. Le Palais cft vafte  5 mais l ’exté- 

rieu r &  ce que j ’a i vu  de l ’in térieu r, ne répondent 

pas à la  richefle de la  C olon ie. O n  nous reçut 

d ’abord avec cérém onie dans une grande avant-fallc 5 

puis un rideau fe l e v a , 8c nous la ifla  vo ir le  V ice- 

R o i environné de toute fa  C our. Il nous reçut poli­

m ent , accorda au C apitaine la  re lâ ch e , &  aux 

pafTagers la perm iflion de fe prom ener dans la  V illes 

Après l ’a u d ien ce , nous fîm e s des vifites m ilitaires,

&  nous revînm es dîner à bord. Il nous eft défende 

de m anger à te r r e , 8c encore plus d 'y  coucher.

G râce à de bonnes jaloufies d o u b le s, bien entre-*
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tenues par les m a ris , nous n ’avons v u  aucune P o r- 

tu ga ife . P lies ne forcent jam ais qu ’après l 'Angélus ,  

q u i fe  dit à fix heures du fo ir ,  te  c 'c ft  précifem ent 

l'in ftan t auquel nous fom m es obligés de regagn er 

notre prifon.

L a  V ille  c ft grande 5 les m aifons font bafles te  
m al bâties ; les rues bien a lig n ée s, m ais fore étroites.

Après - m id i,  nous defeendim es à terre. T ro is  

O fficiers vinren t nous recevoir fur le  riv ag e  5 c 'e ft  

l ’u fage ic i)  les étrangers font toujours accom ­

pagnés. N ous allâm es à une fo ire  qui fe tient à une 

dem i-lieue de la  V ille . C hem in  f à i f a n t , j'eus le  

plaifîr de vo ir plufieurs Porcugaifes qui fou levoien t 

leurs jaloufîes pour nous exam iner. I l y  en avoie 

très-peu de jolies ; m ais une n aviga tio n  de trois 

m o is , te la  difficulté de les v o ir  les rendoient char* 

m antes à mes yeu x .

O n  ne trou voit à cette fo ire  que des pierreries 

m al ta illé e s ,  m al m o n tées, &  d'un prix exceffif. 

Pendant que nous portions de tous côtés nos rega rd s, 

un  E fclave v in t prier nos Conduéfceurs de nous fa ire  

entrer dans un Jardin voifin. N ous y  trouvâm es 

quatre tentes bien drefTées. L a  prem ière, ren fer- 

tnoit une ch a p elle , dont tous les m eubles étoient 

d 'o r  te  d 'argent m a ffifs ,  te  travaillés avec un g o û t
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exq u is ;  la  fécon de contenoit quatre lits ; les ri -  

deaux étoient d ’une étoffe précieufe de C hine peinte 

dans le p a y s ,  les couvertures de dam as enrichi de 

fran ges &  de glands d ’o r , 8c les draps d'une m o u f- 

feline brodée garnie de dentelle $ la  troifièm e fervoit 

de cuifine ,  &  tout y  é toit d ’argen t : quand j ’entrai 

dans la q u atrièm e,  je  m e crus tranlporté dans un de 

ces Palais de Fée bâtis par les Rom anciers. D ans les 

quatre angles étoient quatre buffets chargés de v a if-  

fe lle  d ’or, &  de grands vafes de criftal q u i con tenoicnt 

les vins les plus rares $ la  table éeoit couverte d ’un 

m agnifique fu rto iit, &  des fruits d'Europe 8c d* Amé­

rique. La  ga ité  qui régnoit parm i nous a jo u to it 

encore à  l ’illufion. T o u t ce que je m angeai m e 

parut délicieux &  apprêté par la  m ain des G énies : 

je  croyois avaler le  n e & a r , &  pour ach ever l'en ­

chantem ent , i l  ne m anquoit plus qu’une H ébd. v 

N o u s fortim es de ce lieu  de délices en rem erciant 

le  D ieu  qui les fa ifo it naître ; ce D ieu  eft un Sei­

gn eur â gé  d ’en viron  cinquante ans s i l  e ft puiflam - 

m ent r ic h e ,  m ais i l  do it plus qu’il ne pofsède. Sa 

feu le  paiïion e ff  de m an ger fon  bien 8c celu i des 

autres dans les plaifirs 8c la bonne chère. I l fa it  

tran fp orter fes tentes p a r-to u t où  i l  croit pou voir 

s ’am u fer, 8c i l  décampe au lfi-tô t qu ’il s ’ennuie. C e t
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hom m e-là e ft un charm ant Épicurien 5 il e ft difcn* 

de porter le  ruban gris-de-lin .

Le z i A oû t.

M êm e fête hier chez l ’hom m e aux Q u atre  T en te s  $ 

m ais beaucoup plus b rillan te , parce qu ’il a vo it e u  

le  tems de la  préparer 5 cependant pas un feul m i­

nois fém inin.

N o u s fîm es aufli plufîeurs vifîtes qui rem plirent 

agréablem ent la  foirée. Les fem m es nous reço iv en t 

on  ne peut m ie u x , &  com m e des anim aux curieu x 

qu ’on v o it avec plaîfir. Elles font toutes très-bru nes; 

elles on t de beaux ch eveu x  relevés n ég lige m m e n t, 

un habillem ent qui plaît par fa  fim plicité, de grands 

y e u x , noirs &  volupteux , &  leu r cara&ère , natu­

rellem ent enclin à l’am our , fe  peint dans le u r 

regard .

l»e 1 5  A oût.

N o u s eûm es hier un jo li concert fu iv i d ’un b a l. 

O n  ne connoît ici que le m enuet. J’eus le plaifîs 

d 'en  danfçr plufîeurs avec une Portugaife charm ante 

de fe ize  ans &  dem i 5 elle a une taille  de N ym p h e ,  

Une phyûonom ie piquante , & la grâce plus belle 
encore que la beauté. O n la nom me Donna Tkerefa .

Jç nç vou s dirai rien  des É g life s ; les Portugais
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fo n t par-tout les mêmes. Elles font d ’une richeflc 

étonnante ; il n 'y  m anque que des lièges.

J ’aurois été charmé de connoître l ’O péra de R io -  

Janeiro $ mais le V ice  - R o i n 'a  jam ais v o u lu  nous 

perm ettre d 'y  aller.

C e  pays - ci eft un paradis terreftre. L a  terre y  

produit abondam m ent les fruits de tous les clim ats 3 

l'a ir y  eft fain 5 les mines d'or &  de pierreries y  

fon t très-nom breufes $ mais à tous ces avantages il 

en m anque u n , qui peut feul donner du prix aux 

au tres, c 'e ft la  liberté. T o u t eft ici dans l ’e fc la v a g e; 

on y  peut entrer ,  mais on n ’en fort guère 5 en gé­

néral , les C olon s fon t mécontens &  fatigués de leur 

fort, (

Le 1 s Septembre•

L e  cinq de ee mois nous quittâm es Rio-Janeiro. 

Les vents nous ont toujours favori fés. H ie r , pen­

dant toute la journée , il a  venté bon frais 5 le  C ie l 

étoit fom bre 5 tout annonçoit un gros cems. D an s 

la  n u it , le ven t a  foulHé avec v io lence $ le ton­

nerre s'eft fa it entendre de trois côtés différens , &  

les lames venoient déferler fur la dunette. R éveillé  

par le bruit de la  tem p ête, à une h e u re , je m onte 

fur le  pont, N ous étions à fec de v o i le s ,  &  dans
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c e t . état le  n avire  iilo it huit nœ uds. P e ig n e z -v o n t  

à  la  fo is  le fifHement du ven t &  de la  p lu ie ,  les 

éclats du tonnerre , le  m ugifiem en t des f lo ts , q u i 

▼ enoienr fe  brifer avec im pétuofité contre le  vaif*  

fe a u , &  un bourdonnem ent lourd  &  continuel dans 

le s  cordages ; a jo u tez à tout cela  l ’obfcurité la  plus 

p ro fo n d e , &  un brouillard prefque fo lide que l'o u ­

ra ga n  chaffoit avec violence^ vou s aurez une légère 

idée de ce que j'ob fervois alors to u t  à  m on a ile . 

Je  vous avoue que dans ce m om ent je  me fuis d it 

to u t bas : l l l i  robur &  œs triplex . V ers les tro is  

h e u re s ,  la  tem pête a été dans toute fa  force  s de 

lo n g s éclairs tom boient fur le  g a il la r d , &  y  la if- 

fo ie n t une odeur infupportable s la  m er p a ro ifio it 

de  fe u  s un filence effrayant régn oit fur le  pont ;  

o n  n ’entèndoit que la  v o ix  de l ’O fficier de qu art 

q u i crio it par in tervalle  : ftribord, bâbord. C e  g ra in  

a  duré une dem i -  h e u r e , &  il a  été tout-à-coup 

term iné par un grand calm e.
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L E T T R E

k M. l e  C h e v a l i e r  d e  B,...

D u Cap de Bonne-Efpérance, le 3 Novembre 1 7 7 3 .

C ’EST ici que l’on voit deux chofes bien cruelles ,

D es maris ennuyeux fie des femmes fidelles,

Car l'Am our , tu le fais , n'eftpas Luthérien;

C 'eft ici qu'alentour d'une vafte theière,

Près d'un large fromage fie d'un grand pot à bière,

L 'o n  digère, l'on fu m e, fie l'on ne penfe à rien5 
C ’ eft ici que l'on a fanté toujours fleurie,

V ifage de chanoine fie panfe rebondie ;

C ’eft dans ces lieux enfin qu'on nous fait aujourd'hui 

Avaler à long traits le confiance fie l'ennui.

O n  a bien  raifon  de dire , chaque pays ,  chaque 
mode. En France ,  les filles ne s'oW èrvent que dans 

l'extérieur 3 l'A m ant eft toujours celui qu ’on reçoit 

avec le plus de froideur 3 c 'c ft celui auquel on veu t 

faire  le  moins d 'attention 3 fie de l’air le plus dé­

cen t fie le  plus réfervé , on lui donne un ren dez- 

vou s pour la  nuit. Ici tout au rebours. V ous êtes 

accueilli a v e c  un air d ’intelligen ce fie d'am itié q u i ,
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parm i n o u s , fign ificroit beaucoup ; vos y eu x  peu­

v en t s’expliquer en toute afiiirance ; on leur répond 

fu r  le  m êm e ton ; on vous pafTe le baifes fur la  

m a in , fu r la  jou e  ,  m êm e celu i qui fem ble le plus 

cxp reffîf ; e n fin , ofc vou s accorde to u t , excepté la  

feu le  ch o fe  qui s'accorde parm i nous.

Q u e  faire  donc 1 Je ne fum e jam ais; la  fidélité 

m atrim oniale eft b ien  ennuyeufe ; dans une in trigu e  

ou  le cœ ur n’eft que chatouillé , on  ne v ife  q u 'a u  

dénouem ent. La  prom enade eft m on unique plaifir : 

T r ifte  plaifir à v in g t ans ! Je la  trou ve dans u n  

jardin  m agnifique ,  qui n 'e ft  fréquenté que par les 

O ifea u x  ,  les D ryades &  les Faunes. Les D ivin ités 

de ces lieux s’étonnent de m e v o ir  (ans pipe &  un 

liv re  à  la m ain. C ’eft-là que je jouis encore par le  

(buvenir de ces mom ens pafTés avec t o i ,  des d ou ­

ceurs de notre a m itié , de nos fo lies &  des charm es 

de la  Caserne. C 'e ft-là  que je t'écris , tandis que tu  

m 'oublies p e u t-ê tre  dans Paris :

Tandis qu’entoure de plaifirs 

Toujours aimé, toujours aimable,

T u  fais partager tes loifirs 

Entre les Mufes 5c la table.

Adieu i conferve tous ces goût»;

V ole toujours de Belle en Belle *
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A u  PamafTe fais des ja loux,

' A  1* Am itié reftc fidèle.

PuifTes-tu, dans faisante hivers 

C ueillir les fleurs de la jeunefTe ,

CarefTer encor ta MaîtrefTe 

E t la chanter en jolis vers.

L E T T R É  AU MEMÊ.
D e Vile de Bourbon ,  te i ?  Janvier 1 7 7 5 .

* T \ j  v eu x  d o n c , m on A m i , que je te fafTe con - 

noitre ta  patrie * tu v eu x  que je  te parle de c c  

pays ign oré que tu  chéris encore j  parce que tu  

n ’y  es plus. Je v a is  tacher de te fatisfaire en peu 

de mots.

L ’air e ft ic i très-fain. L a  plupart des maladies y  

fon t totalem ent inconnues. L a  v ie  e ft douce ,  uni­

form e ,  &  par conféquent fort cnnuyeufe. L a  nour­

riture eft peu variée. N o u s n ’avons q u ’un petit 

nom bre de fr u it s , m ais ils font excellens.

I c i , ma main dérobe à l’oranger fleuri 

Ces pommes dont l’éclat féduifit Athalante j  

I c i ,  l’ananas plus chéri 

Elève avec orgueil fa couronne brillante ;

P c  tous les fruits cnfemble il réunit l’odeur.
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A  coté, l’atte pierreufc 

Livre à mon appétit une crème fiatteufe ;

L a  grenade plus loin s'enti’ouvre avec lenteur |

L a  banane jaunit fous fa feuille élargie j 

L a  mangue me prépare une chair adoucie;

U n  miel folide fie dur pend au haut du dattier;

L a  pêche croît auÆ fur ce lointain rivage,

Et^plus propice encor, fu tile  cocotier 

M e prodigue à la fois le mets fie le breuvage.

V o ilà  tous les préfens que nous fa it  Pom one $ pou r 

l ’A m ante du Zéphir ,  e lle  ne v ifite  q u ’à regret ces 

clim ats brûlans»

Je ne fais pourquoi les Poètes ne m anquent ja ­

m ais d ’introduire un printems éternel dans les p ays 

q u ’ils veu len t rendre agréables ; rien  de plus m al­

adroit. L a  variété e ft la  fou rce de tous nos p la i- 

f ir s ,  fie le  plaifîr celle  de l ’être quand i l  devien t 

habitud e. V o u s ne v o y e z  jam ais ic i la  N atu re ra­

jeun ie  5 elle  e ft toujours la  m êm e. U n  verd trifte  

fie fom bre vou s donne toujours la  m êm e fen fation . 

C es orangers couverts en même tems de fruits fie 

de fleurs , n ’ont pour m oi rien d ’in tére fla n t, parce 

que jam ais leurs branches^ dépouillées ne furen t 

blanchies par les frim ats. J ’aim e à v o ir  la  feu ille  

naiflante brifer fon  enveloppe légère $ j ’aim e à la
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> oir croître ,  fe  d é v e lo p p e r, jau n ir &  tom ber. L e  

printem s p lairoit beaucoup m o in s , s 'il ne ven oit 

après l ’h iver.

O  m on A m i ! lorfque m on e x il fera  f in i ,  a v e c  

q u el plaifir je  reverrai Feuillancour au  m ois de M ai ! 

a v e c  qu elle  avid ité  je jou ira i de la  N atu re I avec  

quelles délices je  refpirerai les parfum s de la  cam ­

p agn e l a vec  quelle volupté je  fou lerai le g a zo n  

fleuri l les plaifirs perdus (ont toujours les m ieux 

fentis. C om bien  de fo is n 'ai-je pas regretté le chant 

du R o ffign ol &  de la  F auvette 1 N o u s n 'avon s ic i 

que des o ifeau x  braillards dont le  cri im portun 

attrifte  à la  fo is  l'o reille  &  le cœ ur. En com parant 

ta  fituation  à la  m ie n n e , ap p ren d s, m on A m i,  à  

jo u ir  de ce que tu  pofsèdes.

N o u s  .a v o n s,  il  e ft v r a i , un C ie l toujours pur 

&  ferein  ; m ais nous payons trop cher cet a van tag e. - 

L 'efp rit &  le  corps font anéantis par la  c h a le u r;  

tous leurs reflorts fe  relâchent. L 'am e eft dans un 

afioupi (Terne nt co n tin u e l; l ’énergie 8c la  v igu eu r 

intérieures fe  diflipent par les pores. I l fa u t attendre 

le  f o ir , pour refpirer ;  m ais vou s cherchez en vain  

des prom enades.

D ’un coté , mes yeux affligés 

N ’ont poux fe xepofer qu'un vafte amphithéâtre

P  O É T T Q V E S *
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D e  rochers efearpés que le tenus a rongés/

D e  rares arbrifléaux, parles vents outragés,

Y  croiflent triftement fur la pierre rougeâtre,

E t iJes lataniers allongés

Y  montrent loin à loin leur feuillage grisâtre. 

Trouvant leur sûreté dans leur peu de valeur, 

L à  d'étiques perderaux , de leurs ailes bruyantes r  
Rafent impunément les herbes jauniflantes,

E t  s’expofent fans crainte au canon du-chafleur. 

D u  fommet des remparts dans les airs élancée, 

L a  cafcade à grand bruit précipite fes flo ts ,

E t  roulant'chez Thétis fon onde courroucée, 

D u  Nègre infortuné renverfe les travaux..

I c i , fur les confins des États de N eptune, . 

O ù  jour 8c nuit'fon Époufe importune  ̂
Afflige les Echos de longs mugiflemens ,

D u  milieu des fables brulans 

Sortent qnelques toits de feuillage»

L à  jamais le Zéphir volage 

N e  rafraîchit l'air enflammé ;
Sous les feux du Soleil le corps inanimé 

Refte fans force 8c fans courage. 

Quelquefois l'Aquilon bruyant,

Sur fes ailes portant l'orage,
S'élance du fombre Orient :

Dans fes antres l'onde profond*

O P  V  S C V  L Ê  S
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S'émeut* s*enfle, mugit 6c gronde;

A u  loin fut la voûte des Mets 

On voit des montagnes liquides 

S ’élever, s’approcher, s’élancer dans les a irs, 

Retomber &  courir fur les fables humides 5 
Les flammes du volcan brillent dans le lointain * 

L ’Océan franchit fes entraves,

Inonde nos jardins, &  porte dans nos caves 

D es poiiTons étonnés de nager dahs le vin.

L e  b o n h eu r, il eft v r a i , ne dépend pas des lie u x  

qu ’on  habite. L a  fo c ié té ,  pour peu qu ’elle foie 

douce 6c a m u fan te , dédom m age bien  des incom * 

m odités du clim at. Je vais eflayer de te faire  con* 

noître celle qu ’on trouve ici*

Le caraâère  du C réole  eft généralem ent bon  g. 

c ’eft dom m age q u 'il ne fo it pas à même de le  p olir 

par l ’éducation. I l e ft f r a n c , g é n é re u x , brave  6C 

téméraire. Il ne fa it pas couvrir fes véritables fèn* 

timens du m afque de la  b ien féance; fi vous lu i  

d é p la ife z , vou s n ’aurez pas de peine à vou s en  

appercevoir. I l ouvre aifém ent fa  bourfe à  ceux qu’i l  

c ro it fes amis. N ’étant jam ais inftruit des détoure 

de la  chicane ni de ce qu’on nom me Us affaires » 

i l  fc laiffe fouvent tromper. L e  préjugé du point 

d ’honneur eft refpe& é chez lu i plus que par-tou fr

H
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ailleurs. I l  e ft  o m b r a g e u x , inquiet &  fufceptible 

à  l'excès. I l &  prévient facilem ent » &  ne pardonne 

gu ère. I l a  une adrdTe peu com m une pour tous les 

arts méchaniques ou d ’agrém ent. I l ne lu i m anque 

que de s'élo igner de Gl patrie &  d'apprendre. Son 

génie indolent &  léger n 'e ft pas propre aux fciences 

&  aux études férieufes. I l n ’e ft pas capable d'appli­

cation  ,  &  ce q u 'il f a i t ,  i l  le  fa it fuperficiellem ent 

&  par routine.

O n  ne &  doute pas dans notre ü c de ce qu e 

c 'e ft que l'éducation. L 'en fan ce  e ft  l 'â g e  qui de­

m ande de la  part des parens le  plus de prudence 

ëc le p lu s de Ibias. Ic i l'o n  abandonne les eafan s 

au x  m ains des c fc la v c s ; ils prennent infenftbie- 

m ent les goûts &  les moeurs de  ceux a vec qui ils 

v iv e n t*  aufÜ , à  la  couleur p rè s , trè s -fo u v e n t le  

m aître reSem ble parfaitem ent à l'e fclave. A  fepe 

a n s ,  quelque foldat iv ro g n e  leur apprend à  lire  ,  

à  écrire ,  &  leur enfeign e les quatre prem ières rè­

g les d 'A rithm étique; alors l'éducation eft complétée.

L e  C réole e ft bon a m i , am ant inquiet êc m ari 

ja lo u x ; ( c e  q u 'il y  a  d 'im p aya b le , c 'e ft que les 

fem m es partagent ce dernier ridicule avec leurs 

époux , &  que la  fo i conjugale n ’en e ft pas m ieux 

fa r d é e  de part &  d ’autre. ) U eft v ain  â  entété ; f l
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ttiéprife ce q u 'il ne con noît p a s , 8c i l  connoît peu 

«le choie * il e ft plein de lu i-m é m e , &  v ide de tout 

le  refte. C e  fon d  d ’orgu eil &  de fuffifance v ien t 

de l'ignorance 8c de la  m auvaife  éducation. Ici * 

dès qu ’un hom m e peut a vo ir  fix pieds de m aïs ,  

deux C afficrs , &  un N é g r illo n , i l  fe  croit tiré do 

la  cui/Té de Jupiter. T e l  qui galoppe à cru dans 

la  plaine ,  une pipe à la  b o u c h e ,  en  grands'cale* 

çons &  les pieds n u d s,  change roi t à  peine Ion fore 

contre celu i du R o i de France. C ’e ft ce qui arrivera 

néceflairem ent dans tous les pays ou il  n ’y  a u ra  

pas de P e u p le , od  tous les rangs feront con fond uss 

8c ou  la  dénom ination d ’habitant m ettra de n iveau  

toutes les conditions.

D ’a illeu rs , acco u tu m é, com m e on  l ’e ft ic i depuis 

l ’e n fa n c e ,  à parler en m aître à des e fc la v e s ,  o n  

n ’apprend g u è re , ou  l ’o n  oublie aifém ent ce qu ’exi­

g e n t un éga l 8c un fupérieur. Il eft difficile de ne pas 

rapporter de l ’intérieur de fo n  dom eftique ce ton 

d é c ifif, 8c c e tc lp r it  im périeux que révolte  la  plus 

légère contradiction* C ’eft aufli ce q u i entretient 

cette pareffe naturelle au  C r é o le ,  8c qui prend fa  

fource dans la  chaleur du  clim at.

L e  sèxe dans ce pays n’a  pas à fe plaindre de la  

Nature* N o u s avons p eu  4c belles fe m m e s, mais

H a
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prefque toutes fon t jolies ; &  l'extrêm e propreté ;  

û  rare eu F ra n ce ,  em bellit jufqu 'aux laides. Elles 

o n t en général une ta ille  avan tageu le  8c de beaux 

y eu x . L a  chaleur cxceffivc em pêche les lis 8c les 

ro fcs d 'éclore fur leur v ifa g e . C e tte  chaleur flétrit 

encore avant le teins d’autres attraits plus précieux. 

I c i une fem m e (Te v in g t-c in q  ans en a  déjà qua­

rante. Il exifte  un proverbe e x c lu fif  en faveu r des 

petits pieds ; pour l ’honneur de nos D a m e s,  je  

m ’inferis en fau x  contre ce proverbe. 1 1  leur fau t 

de la  p a ru re , &  j ’ofe dire que le go û t ne préfide 

pas toujours à leur to ilette. L a  n a tu re ,  quelque 

n égligée  qu’elle puifle ê tr e , e ft plus agréable qu'un 

art m al-adroit. C e  principe devroit aufli les guider 

dans les manières étrangères qu'elles c o p ie n t, &  

dans toutes ces grâces prétendues ou  l’on s’efforce 

de n 'être plus foi-même.

Lès jaloufies fecrettes 8c les tracafleries étem elles 

régn ent ici plus que dans aucun v illag e  de Province 5 

aufli nos D am es fe vo ien t peu entr'elles. O n  ne 

fort que pour les vifites indifpenfables ; car l ’é ti- 

quette eft ic i flngulièrem ent refp eû ée 5 nous com ­

mençons à avo ir une cérém on ie , une m o d e , un 

bon  ton.

L'enfance de cette C olon ie a  été fem blable à

né
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l'a ge  d'or. D 'excellentes tortues cou vraient la  fur- 

face de l ’île j le  g ib ier ven o it de lui-m êm e s’o f­

frir  au fufiL L a  bonne fo i tenoit lieu  de code# 

L e  com m erce des Européens a  tout gâté. Le C réole  

s e r t  dénaturé infenfiblem ent ; il a  fubftitué à fes 

m œurs (impies &  vertueufes des m œ urs polies 3c 

corrom pues > l ’intérêt a  défuni les fam illes ; la  chi­

cane e ft devenue néceftaire \  le chabouc a déchiré 

le  N ègre infortuné; l ’avidité a  produit la  fourberie!» 

&  nous en {ommes m aintenant au fiècle d'airain*.

Je te fais bon g r é ,  m on A m i, de ne pas ou blier 

les N ègres dans les inftruéfcions que tu me deman­

des. Ils font hom m es , ils font m alheureux ; c’e ft  

avoir, bien des droits fur une am e (cnfible. N o n »  

je  ne faurois m e plaire dans un pays ou  mes regards 

n e peuvent tom ber que fur le fpeéfcacle de la  fer- 

v itu d e ; ou  le  bruit des fouets &  des chaînes étourdie 

m on oreille  &  retentit dans m on cœ ur. Je ne v o is  

que des tyrans &  des e fc la v e s , &  je ne voix  pas 

mon fem blable. O n  troque tous les jours un hommp 

contre un cheval s il e ft im poflible que je m 'ac­

coutum e à une bizarrerie (i révoltante. Il fau t avouqr 

que les N ègres (ont m oins m altraités ici que dans 

nos autres C olonies. Ils font vêtus ; leur nourriture 

e ft faine &  a llez  abondante. M ais ils ont la  pioche

H j
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à la  m ain depuis quatre heures du m atin jufqu 'au 

coucher du fo lc il ; m ais leur maître ,  en revenant 

d ’exam iner leur ou vrage  , répète tous les foirs : ces 
gueux-là ne travaillent points mais ils font e fc la v e s ,  

m on  Am i : cette idée d oit bien em poifonner le 

m aïs qu’ils dévorent 8c qu'ils détrem pent de leurs 

lueurs. L eu r patrie eft à  deux cent lieues d'ici ; ils 

s’ im aginent cependant entendre le chant des c o q s , 

St reconnoître la  fum ée des pipes de leurs cam ara­

des. Ils s’échappent quelquefois au nom bre de douze 

ou  q u in z e , enlèvent une p iro g u e , &  s'abandon­

n ent fur les flots. Us y  laiflent prefque toujours 

leu r v ie  , &  c 'e ft peu de chofe lorfqu'on a  perdu 

la  liberté. Q u e lq u e s-u n s  ont eu le bonheur de 

gagtier M ad agafcar 3 m ais leurs com patriotes les 

on t tous maflacrés , d ifant qu 'ils reven oien t d’avec 

les B lan cs, 8c q u ’ils avoien t trop d’cfprit. M alheu­

reu x 1 ce font plutôt ces mêm es Blancs qu’il fau t 

rcpouflèr de vos paifîbles rivages. M ais il n 'e ft 

plus teins ; vous a ve z  déjà pris nos vices avec nos 

piaftres. C es miférables vendent leurs enfans pour 

un fu f ïl , ou pour quelques bouteilles d’ eau>de-vie.

D ans les premiers tems de la  C o lo n ie , les N è ­

gres fe retiroient dans les b o is , &  de là ils fa i- 

fo ient des incurfions fréquentes dans les habita*
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don s éloignées. A ujourd'hui les C ofan à font en 

sûreté. O n  a  détruit prcfquc tous les Murons ; des 

gen s payés par la  Com m une en fon t leur m étier,  

&  ils von t à la chaüè des hom m es auifi gaim en t 

qu'à celle des merles.

Je crois qu’en général la  religion  des N ègres e ft 

le  M atérialifm e. I k  reconnoiffent un Etre fuprém e. 

O n  leur apprend le cathéchiûne 5 on  prétend leur 

expliquer l ’É van g ile  5 D ieu  fa it s’ils en  comprend 

nent le prem ier m ot 1 O n  les bapcife pourtant ,  

>on-gré, m a l-g ré , après quelques jours d’inftruc- 

to n  qui n’inftruit point. J’ en vis un dernièrem ent 

q i’on a vo it arraché de (a patrie depuis fept mois 5 

i l  £ la ilîo it m ourir de faim . Com m e il étoit fur le  

po iit d’e x p irer , &  très-éloigné de la ParoifTe, o n  

m e pria de lui Conférer le  Baptême. Il me regarda 

en  fo u ria n t,  &  me demanda pourquoi je lu i jettois 

de l’eau fur la  tête s je  lu i expliquai de mon m ieux 

la  :h o fe , mais il fe retourna d ’un autre c ô té , d i- 

fa tt en m auvais français : après la  m ort» tout e ft 

fini, du moins pour nous autres N ègres ; je ne v eu x  

poitt d’une autre v ie  ,  car petit-être y  ferois - je  

c o c n c  votre efclave :

Mais fur set affligeant tableau 

Q u'à tegyct ma main continue
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A m i, n'arrêtons point la vue,

E t tirons un épais rideau;

D ans le champ qu'il rendit fertile,

LaifTons le Nègre malheureux 

Crier fous la verge docile,

E t fon Maître plus ennuyeux 

Compter les coups d'un air tranquille j  

C ’cft trop long tcms m’occuper d'eux. 

Dégageons mon ame oppreflee 

Sous le fardeau de les ennuis s 

Sur les ailes de la penfée,

Dirigeons mon vol à Paris,

E t  revenons  ̂ la Caserne,

A u x gens aimables , au Falernç 

A  to i, le meilleur des A m is ,

A  t o i , qui du fein de la France 

M'écris encor dans ces déferts ,

E t  que Je vois bâiller d'avance 

En  lifant ma profe 8e mes vers,

Q u e  fais-tu  m aintenant dans Paris i  tandis eue 

le  Soleil ç ft à  notre z é n ith , l'h iver vous porti à  

vpus autres la  n eige 8c'les frim ats, R éalifes*ttt 

ces projets d*Orgie, auxquels on répond p ar de 

jo lis vers 8c par de bons v in s )  P e u t-ê tre  qu'en­

touré de tes amis 8c des m ie n s> amufé par e u x ,

ïxo O P V S C V L E 3
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tu  les amufes à ton  tour par tes congés char* 

mans.
Peut-être, hélas ! dans ce moment >

O ù ma plume trop paieffcufc 

T e  griffonne rapidement 

Une rime fouvent douteule,

Afliégeant un large paré 

Que farcit la truffe légère,

V ous buvez frais à la fanté 

D 'un fauvage qui ne boit guère.

D ans ce p a y s , le tetns ne v o le  p a s , il Ce traîn e; 

l'en nui lu i a coupé les ailes. Le m atin refTemble au 

lo ir ; le foir refTemble au m atin  ; &  je me couche 

avec la  trifte certitude que le jour qui fuit fera 

fem blable en tout àu  précédent. M ais il n’e ft pas 

éloigné cet heureux m o m en t, ou  le  vaiffeau  qu i 

me rapportera vers la France fiJlonnera légèrem ent 

la  furface des flot£f ' Soufflez a lo r s , enfans impé­

tueux de B o ré e , enflez la vo ile  tendue. Et v o u s, 

aimables N éréides , pouffez de vos mains b ien fai- 

fantes mon rapide gaillard. Vous rendîtes autrefois 

ce fervice aux galères d’Énée, qui l^ m éritoit moins 

que m oi 5 je ne fuis pas çout-M hit fi pieux 5 m ais 

je  n’ai pas trahi m a D idon. E t v o u s ,  ô  mes A m is ,  

lorfque l ’A u ro re , prenant une robe plus écla ta n te ,

1
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TOUS annoncera 1’hearetxx onr qui doit m e rame*' 

ner dans vos b r a s ,  q u ’une feinte ivrefle s’em pare 

de yos âmes.

D ’une guirlande nouvelle 

Ombragez vos jeunes fronts,

E t qu’au milieu des flacons 

Brille le myrte fidèle.

Qu'auprès d'un autel fleuri,

Chacun, d'une voix légère ,
Chante pour toute prière :
Regina potens Cypri.
Fuis venant à l'accolade 

D ’un ami rcÜufçité,

Far une triple rafade 

V ous falucrez ma fauté.
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É  P  I T  R  E

A M . D S  P .  . . DU S . .

X  u dis bien vra i, du S . . ,  quand une heuieulc aubaine 

D e nos pères joyeux couronna les ébats»

Ils faifoient deux amis » &  ne s’en doutoient pas.

L e  même Aftre a réglé u  naiftànce &  la mienne.

Nous reçûmes le jour dans ces climats brûlans 

Où deux fois le Soleil repafTant fur nos têtes »

Féconde la nature » &  fixe dans nos champs 
C e printemps étemel vanté par les Poètes.

L à , comme on fait ailleurs » je végétai neuf ans.

Qu'on chante , fi l'on veut, l^s beaux jours de l'enfance, 

J e  n'en regrette aucun 5 cette aimable ignorance 
Eft un bonheur bien fade aux yeux de la raifon »

E t la faifon de l'innocence 

Eft une aficz trifte faifon.

Tranfplantés tous les deux fur les bords de la France, 

L e  hazard nous unit dans un de ces cachots ,

O ù , la férule au poing, des enfileurs de mots 

N ous montrent comme on parle êc jamais comme on penfe. 

Arbrifïcaux étrangers , peu connus dans ces lieux,

S 'il nous fallut fouffrir la commune culture ,

D es mains qui nous foignoient les fecours dangereux 

N ’ont pu gâter en nous ce que fit la nature.
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A  peine délivrés de la doâe prifon,

L'honneur nous fit ramper fous le D ieu des Batailles; 

T u  volas auflhot aux murs de Bcfançon ;

U n  defiin moins heureux me pouflà dans Verfaillcs.

Réunis fur les flo ts, nous bénifSons le fort j  

M ais il nous attendoit aux rivages d'Afrique.

Sans doute il te fouvient de cette nuit critique,

O ù nous allions palier du (ommeil \  la mort ?

U n  Soldat qui fumoit nous retint à la vie ;

N ous étions réfervés à des dangers nouveaux.

J'entends encor d'ici les rochers d’Abrothos 
Retentir fous les coups des vagues en furie ;

J e  vois notre vaifleau , dans un calme trompeur,

Céder au courant qui l'entraîne ;

Je  vois régner par-tout une morne frayeur ;
J e  lis dans tous les yeux que ma perte eft certaine;

J e  revois le trépas fie toute fon horreur.

O  to i , de mes penlèrs dépofitaire utile,

T o i ,  qui connois mon cœ ur, tu fais s'il fut ému.

Voyant to u t, mais d'un œil tranquille, 

J'écrivo is, prefque s&r de n'étre jamais lu.

T e  fouvient-il encor de l'homme aux Quatre Tentes * 

D e  ce Couvent peuplé d’Urfulines charmantes,

D es maris Portugais, de Donna Thenfa,

Belle comme l’Am our, plus friponne peut-être.

M%4 O P U S C U L E S
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Itifidelle d’avance à l’époux qu’elle aura,

E t nous jettant le foix des fleurs par la fenêtre ?

L e  Port des Hollandais nous reçut à fon tour*

T u  foupires fans doute, ôc ta bouche chrétienne 

Nomme la tendre B . . . ,  jeune Luthérienne,

Que ton zèle avoit fu convertir à l’amour.

Nous arrivons enfin. Pardonne, ô ma Patrie l 
Mais je ne connus point ce doux faififlement 

Qu’on éprouve en te revoyant 5  

M on ame à ton alpeâ ne s’eft pas attendrie.

L a  Patrie eft un m ot, &  le proverbe ment.
T o i feule, ô mon Éléonore,

A s  rendu ce féjour agréable à mes yeux.

Tendre 8c fidèle objet d’un amour malheureux, 

Peut-être tu retiens des peines que j’ignôre^

V a , mon cœur les partage 8c te rend tes foupirs.

En  vain le fort jaloux termina nos plaifirs ;

D e  mon bonheur pâlie je fuis heureux encore.
(

En fin , après quatre ans d’inconftance 8c d'erreur ,

J e  te fuis dans Paris. L à ,  maître de moi-m êm e, 

Réformé., fans amour, paretieux par fyftême ,

Sur la fcène du monde a fiez mauvais a&eur,

J e  déchire mon rôle 8c deviens fpe&ateui.

M on vaifleau battu par l’ orage

P  0  Ê T  I  Q Ü Ê  $.  n  J
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A  regagné le port, &  n’en fortira plus.

Que dis-je ? dès demain ennuyé du rivage % 
Peut-être irai-je encor l'expofer au naufrage 
Sur ces mêmes écueils qu'il n'a que trop connus* 

C 'eft le travers de tous les hommes 

D e  chercher le repos 8c de s'en dégoûters 

C e  bien fi déliré n’cft doux qu’à fouhaiter.

Nous ne vivons point où nous fommes i 
L ’cfprit vole plus lo in , il voit d’autres clim ats,

I l  en fait la peinture à notre ame féduite,

E t  ce qu’il embellit a toujours plus d'appas :
L a  peine eft aux lieux qu'on habite f 
E t le bonheur où l'on n'efl pas.

É G L O G U E.

U n  jour Lifette 

T o u te  feulctte 

A u  bois filan t,

AUoit chantant 

L a  chanfonnette.

E lle s'afiït 

, A u  bord de l'onde 

Claire 8c profonde ,

Deux foi» s'y vit 

Jeune 8c mignonne*

ii<r Q P V S C V L E S
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E t la friponne 

D eux fois fouiics 

Puis avec grâce 

Ses pieds nageoient 

E t voltigeoienc 

Sur k  fur&ce.

Difcret témoin »

Son chien fidèle ,

Était près d'elle •

Tandis qu'au loin 
D ans la prairie 

L'agneau naiEàat 

AUoit paiflànt 

L'herbe fleurie.

L e  long du bois 

J e  fais filence ,
E t je m’avance 

E n  tapinois;

Puis je  m'arrête »

E t fur fa tête 

Faifant foudain 

Pleuvoir les ro&s 

Q ui fous ma main 

S'ofifroicat êclofes :

P O É T I Q U E S *  t*$
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Salut à vous,

M on inhumaine; 

N 'ayez courroux 

Qu'on nous furprenne. 

A  vos chanfons 

N ous vous prenons 

Pour Philomèle : 

Auifi-bien qu'elle 

V ous cadenciez,

M a toute Belle s 
M ais mieux feriez 

S i vous aimiez 

A uifi bien qu'elle. 

P la ire , charmer,

Sur-tout aim er,

C 'eft le partage,
C 'eft le favoii 

E t  le devoir 

D u  premier âge.

J 'a i  quatorze ans ,  

Répond L ifette ;

Suis trop jeunette-»

E t je n'entends 

Sermons d'Amans.

O n a beau faire;

%x9 O P V S C V L E S
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T ous les Galans 
Sont inconftans ,

A  dit ma mèra.

Sût un builfon 

L e  papillon 

Voit-il la rôle >

Am ant craintif.

D ’un air n a ïf 

1 1  s'y repofc.

E f t - i l  heureux?

Am ant frivo le ,

Soudain il vole 

A  d'autres jeux.

M ais la fleurette 

T r ille  &  feulette 

N e  peut ^ o le r . . .

Ic i  la Belle 
V ouloit parler;

E t  défoler 

M on cœur fidèle,

M ais un foupir 

V in t la trahir,

E t  du plaifix 

Eut le prélage.

L e  lieu , 1c to n s ,
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L'épais feuillage, 

Gazons naiffans 

A  notre ufage ;
D ou x embarras / 

D 'une pucelle 
Q ui ne fait pas 

C e  qu'on veut d'elle* 

M ais dont le coeur 

T o u t bas implore 

Certain bonheur 

Que fa pudeur 

Redoute encore s 

T o u t en fecret 

Prcffoit L ifctte ;

A  fa défaite 

T o u t confpiroit.

E lle  s ’offenfe ,  

M enace, fu it ,

Puis s'adoucit,

Puis recommence,  • 

Pleure fie gém it,

Se ta it, fuccombe, 
Chancelle &  tom be.. .

En  rougiflant 

Elle fe lè v e ,
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Sur moi foulève 

U n  « i l  mourant ,

E t  me ferrant 

Avec tendreiTe,

D it : cher Amant !

Aimons fans celle !

Que nos amours 

N e s'àfFoiblilTent 

E t  ne finiiTent 

Q u’avec nos jours !

A M. LE CHEVALIER DE C. .

N  ON, mon portrait n’efl pas fidèle,
V o s jolis vers en ont menti;

E t fi j’étois moins votre am i,

J e  vous ferois une querelle.

Pour fe croire un autre Apollon ,

I l  faudroit ne jamais vous lire.

Traître , vous me donnez fon nom ,

E t vous avez gardé fa lyre.

V otre  m iflîve charm ante m ’o b lige  de con ven ir 

qu ’elle eft m ieux entre v o s mains que dans les 

m iennes. V ous me lo u e z com m e H o ra c e , &  je n ’ai 

d ’autre reflem blancc avec V irg ile  que de m ’étre

I  %

P O É T I Q U E S *  i j f
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O P  V S  C V L  E S

cxp ofé fur les flo ts , &  de vou s avo ir donné le  fujer 

de vos vers agréables.

C ro y ez-m o i, ne gu ériflez jam ais de cette métro­

manie dont vous vous p la ig n e z ,  &  dont vous êtes 

le  feu l à  vous appercevoir.

Four vos amis &  pour vous-même,

A yez toujours auprès de vous 

C e  joli démon qui vous aim e.

E t  dont je  fuis un peu jaloux.

Autrefois avec moins de grâce 

I l  inlpiroit Anacréon;

A  Rom e il alloit fans façon 

S ’aifeoir fur les genoux d'Horace ;

Chaulieu foupiroit avec lui

D es vers moins heureux que les vôtres ;

V ous êtes fon nouvel am i,

E t  vous lui rendez tous les autres.

» ) *
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D I A L O G U E

B  N  T  Si X U K  P O £  T £  £  T  S A  M U S S  •

l e  P o è t e .

Ou I » le reproche eft ju fte , 8c je fens qu’ù met vert 

L a  rime vient toujours le coudre de travers.
M a M ufè vainement du nom de négligence 
A  voulu décorer fa honteufe indigence ;
L a  critique a blâmé fon mince accoutrement. 

T ravaillez, a-t-on d it , 8c rimez autrement.
Docile à ces leçons, Corrigez-vous, ma Mufè*
E t  changez en travail ce talent qui m'amufè.

l à  M u s e ..

D e  l’éclat des lauriers fubitement éprit,

V ous n’abaifTez donc plus qu’un regard de méprit 

Sur ces fleurs que jadis votre goût folitaixe 

Cueilloit obfcurémcnt dans les bois de Cythcre I

l e  P o è t e .

N o n , je refte à C yth ère, 8c je ne prétends pat 

Vers le facré coteau tourne* mes foibles pas.

Dans cet étroit palTage, où la foule s’empreilè,

Dois-je aller augmenter l’embarras 8c la prcfTc-1

/
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M a vanité n'a point ce projet infenfé.

A  l'autel de l'A m o u r, par moi trop encenfé*

J e  veux porter encor mes vers &  mon hommage j 

D es refus d'Apollon l’Am our me dédommage.

i  ▲  M  u s x.

Eh  ! faut-il tant de foins ̂ pour chanter fes plaifirs > 

D éjà  je vous pïêtois de plus (âges défirs.

J ’ai cru qu'abandonnant votre lyre amoureufè, 

V ous preniez de Boileau la plume vigoureufe» 

C 'eft alors que l'on d o it, par un ftylc précis ,

Fixer l'attention du L e â e u r indécis ,

E t  par deux vers ornés d'une chute pareille,  

Satisfaire à  la fois &  l'efprit &  l'Oreille.

M ais pour parler d'am our, il fkut parler fans art. 

Qu'importe que la rime alors tombe au hazard) 

Pourvu que tous vos vers brûlent de votre flamme, 

E t de l’ame échappés arrivent juiqu’à l'ame.

L E  P o i T i .

Q uel ftuit de vos confeils a i-je  enfin recueilli) 

l a  M u s e .

J e  vois que dans Pari^ alfez bien accueilli,

Vous avez du L c£eu r obtenu le fourirc.

m
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i *  P o s t e ,

L e  Pinde \  cet arrêt n’ a pas voulu foufcrire.

Peut-être on a loué U  douceur de mes Ions,

Et d’un luth parefTeux les faciles chanfons ;

L ’indulgente Beauté dont ftieureufe ignorance 

N ’a pas du bel efprit la dure intolérance ,

A  d it , en me lifant : au moins il fait aimer.

L e  ConnoifTcur a dit : il ne fait pas rimer.

l a  M u s e .

T e  fit-on ce reproche, aimable DeshouÜère,'

Quand un Poète obfcur , d’une main familière > 
Parcouroit à la fois ta lyre & tes appas ,
E t te faifoit jouir du renom qu’il n’a pas ?

Chaulieu rimoit-il bien, quand fa molle pareife 

Prêchoit à les amis les dogmes de Lucrèce i 
A -t-on  vu du Marais le Voyageur charmant 

D e  la précifion fe donner le tourment ?

L a  Mufe de GreiTet, élégante &  facile ,

A  ce joug importun fut par fois indocile- 

E t  Voltaire en un m o t, cygne mélodieux,

Qui fut le mieux parler le langage des Dieux ,

N e mit point dans les chants la froide exaâitude 
D ont la fterilité fait fon unique étude.

P O É T I Q U E S .  i)f
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I l  eft m i ,  mais la mode a changé de nos jours-;  

On penfc rarem ent, de l'on rime toujours.

E n  vain vous difputez ; il faut être , vous dis-je ,  

Am ant quand on écrit, Auteur quand on corrige.

Soit ; je veux déformais, dans mes vers bien limés ,  

Que les R b  &  les Jeu x foient fortement riraés s 
J e  veux, par le fecours d’une heureufe épithète ,

A u  bout de chaque ligne attacher ma fonnette.

M ais ne vous plaignez point fi quelquefob le  fen s,  

Oublié pour la rim e.. . .

D ’un fcrupule fi vain l'on vous ferait un crime* 

Appauvrirez le fens pour enrichir la rime. 

Tréforier fi connu dans le facré vallon, 

Approche, R ichelet; complaifant A p ollon ,

E t  des vers à venu magafin poétique, 

Donne-moi de l'efprit par ordre alphabétique. 

Q u o i, vous riez ?

L A  M  u s  E<

J e  ris de vos tranfports nouveaux. 

Courage» pourfuivcx ces aimables travaux.

l a  M u s e .

LE PoâTE.

O ubliez, j'y  confens9
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r o t r r Q v z s .  «i7
l b  P o à n .

C e  lire Impertinent vient de glacer ma rem * 

l a  M u s e .

Q ’importe ? Riçhelet tiendra lieu de Minerve* 

l e  Po è t e .

Rim ez mieux*

l a  M u s e .

Je né puis*

le  P o è t e .

N e  rimez done jamais* 

l a  M u s e *

7e le puis encor moins.

l e  P o è t e . .

Taifcz-vous*

; l a  M u s e .

Te me tais*

©
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D I E U  V O U S  B É N I S S E .

a Madame.*...
AND je vous dis Dieu vous bénijjè,

J e  n’entends pas le Créateur 

D ont la main féconde &  propice 

V ous donna to u t , hormis un cœur ;

Encor moins le D ieu d’Hyménée,

D ont l ’eau-bénite infortunée 

Change le plaifir en devoir ;

S ’il fait des heureux, j ’ai ouï dire 

Q u ’ils ne font.pas dans fen empire,
E t  qu'il les fait fans le favoir.

M ais j ’entends ce Dieu du bel âge 

Q u i, fans vous, feroit à Paphos.

O r apprenez en peu de mots 

Comme il' bénit ce Dieu volage :

L e  défîr dont l ’air éveillé 

Annonce a(Te% l ’impatience,

L u i préfente un bouquet mouillé 

Dans la Fontaine de Jouvence ;
L es  yeux s’hume&ent de langueur,

L e  rouge monte au front des B e lles ,

E t l'eau-bénite avec douceur 
Tom be dans l ’ame des fidelles.

t j t  O P V S C V L i S
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P O É T I Q U E S .

Soyez dévote à ce D ieu-là,

V o u s, qui nous prouvez fa puiflance j 

Éternuez en afTurance,

L e  tendre Am our vous bénira.

A M. LE CHEVALIER DE B.< . .

Q  JB E tu Tais b ien , flatteur habile,

A u  doux bruit d’un éloge avec art apprêté, 1

Endormir la raifon , &  dans un vers facile 

Chatouiller finement l'amour propre enchanté !

Que ta plume, avec goût Méfiant la vérité,
Sait, même en la flattant, ménager ma foibleflê,

E t préparer avec délicatefle 

L e  poifon de la vanité !

D e  fes molles vapeurs ma M ufe fe défie:

E lle a trouvé tes vers charmans,

M ais elle n’a pas la folie 

D e  croire à tes propos galans;

E lle  fait que la Poéfie

N ’eft pas fort fcrupuleufe, &  que dans tous les teips 

D es triftes vérités implacable ennemie ,

E lle  aima mieux mentir 5c paroltre jo lie ,

Que d’être plus fincère 5c d’ennuyer les gens.
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O P  U  S C V l £  S* ♦

M A D R I G A L

A  M  A S A  U % SB 7*. . . .

N o n  , jamais un chant plus flatteur 

N ’embellit deux lèvres de rofc j 

L a  flûte avec moins de douceur 

V ient chatouiller l'oreille qui repole.

O  accens que l'amour vous apprit à former 

S<font entendre au cœur encor mieux qu'à l'oreille. 

Huxeux qui volt s'ouvrir cetfe bouche vermeille ,

Ei plus heureux cent fois qui peut vous la fermer.

É P I T A P H E .

I c i  gft qui toujours douta.

D ieu  par lui fut mis en problème,

I l  douta de fon être même.

M ais de douter il s’ennuya,

E t  las de cette nuit profonde»

H ier au foir il efl parti,

Pour aller voir en l'autre monde 

C e  qu’il faut croire en celui-ci.
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A U X  F L A T T E U R S .

O  ▼ o u s, qui prodiguez fans cefle 

V otre encens aux pieds des C réfus,

O u qui chatouillez l'ame épaiffe 

D e  quelques nouveaux parvenus s 

M alheureux, £  la flatterie 
Enrichit enfin Ton auteur, 

fla ttez  donc j l'or vous juftifie,

V ous nfen ferez que pour l ’honneur. 

M ais n o n , votre efpérance eft vaine; 

Malgré les foins les plus fuivjs ,

On perd fes ongles &  fa peine 

A  gratter des marbres polis.

C H A N S O N .

L o r s q u e  la tendre tourterelle 

L e  foir ne revient pas au nid,

L 'époux affligé la rappelle,

L a  rappelle &  languit.

Plus douloureux cft mon martyre 

L o in  de l'objet de mon amour ;

E t  mon cœur défolé foupire,

Soupire nuit &  jour.

P O É T I Q U E S .
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O P  U S  C V L  £  S
A u x lieux qu'embellit me Maître fie ,

O  vous tous, qui portez vos pas, 

C onfolez'la dans fa triftefTc,

E t dites'lui tout bas :

T o n  A m i, jeune Éléonore,

Eft toujours fidèle à fa foi ;

I l  te regrette, il t'aime encore,

E t n’aimera que toi.

Si pourtant gentille Bergère ,

Douce &  refpirant le plaifir,

V eu t faire un voyage à C ythère,

A m o u r, viens m’avertir.

N on que je puiiTe être infidèle ;

Éléonore, ne crains rien.

M ais las ! elle eft fi loin ma Belle 1 

A m our, tu m’ entends bien ?

A M. LE CH EVALIER DE B____

C r  o i s-M O i , la brillante couronne 

D ont tu flattes ma vanité,

C 'eft l'amitié qui me la dftnne,

Sans l'aveu de la vérité.
Fruits légers de ma foible veine,

C et honneur n’eft point fait pour vous ;
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P d É T I Q V E  S.

Modeftes &  connus à peine « 

V ous me ferez peu de jaloux.

' I l  eft vrai qu'à la noble envie 
D ’être célébré après ma m ort,

J e  ne me fens pas allez fort 

Pour facrificr cette vie.

D ans les fentiers d’Anacréon 

Égarant ma jeunelTe obfcure,

J e  n’ai point la démangeaifon 

D ’entremêler une chanfon 
A u x  écrits pompeux de M ercure, 

E t je renonce fans murmure 

A  la trompeufe ambition 

D ’une célébrité future.

J ’irai tout entier aux enfers.

En  vain ta voix douce &  propice 

Promet plus de gloire à mes vers j 

M a nullité fe rend juitice.

N o s neveux, moins polis que to i , 
Flétriront bientôt ma couronne ; 

Peu jaloux de vivre après m o i,

J e  les approuve &  leur pardonne.

*4*

JF I  N.
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P O É T I Q U E S

DE M. LE CH EVALIER D E PARNY.

i ■ ' i ' ....................................................... ......... m

É L É G I E S .  

é l é g i e  v rt.

D u  plus malheureux des Amans 
Elle avoit efïiiyé les larmes s 
Sur la foi des nouveaux fermens 
Ma rendrelTe écoic fans alarmes.
J*en ai cru fon dernier bâfrer;
Mon aveuglement fut extrême,

Suffi* A
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Qu’ il eft facile d*abufer 
L ’Amant qui s*abufe lui-même î

Des yeux timides 9c baillés ,
Une voix naïve 9c qui touche*
Des bras autour du cou paflés,
U n  baifer donné fur la bouche. 
Tout cela n’eft point de l ’amour. 
J 'y  fiis trompé jufqu’i  ce jour.
Je  divinifois les foiblefles $
E t ma fotte crédulité 
N ’ofoit des plus folles protneflès 
Soupçonner la (incérité;
J e  croyois fur-tout aux carefles.

Hélas ! en perdant mon erreur,
J e  perds le charme de la vie.
J ’ai par-tout cherché la candeur, 
Par-toüt j'ai vu la perfidie.
Le dégoût a flétri mon cœur.
Je  renonce au plaifir trompeur.
J e  renonce à mon infidelle 5 
E t dans ma triftefle mortelle ,

Je  me repens de mon bonheur»

O P U S C U L E S

i
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É L É G I E  I L

C ’ ï *  eft donc fa it! par des tyrans cruelt, 
Malgré Tes pleurs', à l ’autel entraînée*
Elle a fubi le joug de l'hyménée.
Elle & détruit par des nœuds folemnels 
JL es nœuds fecrets qui l'avoient enchaînée*

E t  moi* long-tems exilé de ces lient*
Pour adoucir cette abfence cruelle*
J e  me difois: Elle fera fidelle;
J 'e n  crois Ton cœur &  Tes derniers adieu*. 
Dans cet elpoir, j’arrivois fans alarme*.
J e  treÜàillois, en arrêtant mes yeux 
Sur le lé jour qui cachoit tant de charmes »

E c le  plaifir faifoit couler mes larmes.
J e  payai cher ce plaifir impofteur !
Prêt à voler aux pieds de mon Amante*
Dans urf billet tracé par l’ inconftante 
J e  lis fon crime, &  je lis mon malheur.
D n coup de foudre eût été moins terrible. 
Eléonore ! ô Dieux ! eft-il pofiible i 
Ü eft donc fait &  prononcé par toi 
L'affreux ferment de n'être plus à moi? 
Eléonore autrefois fi timide !
Eléonore aujourd'hui fi perfide !

A %
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4 O P U S C U L E S
D e tant de foins voilà donc le retour ?
Voilà le prix d’un éternel amour ?.
Car ne crois pas que jamais je t’oublie ;
I l  n’eft plus tems ; je le voudrois en vain ;
E t malgré to i, tu feras mon deftin ;
J e  te devrai le malheur de ma vie.

En  avouant ta noire trahifon,
T u  veux encor m’arracher ton pardon.
Pour l’obtenir, tu dis que mon abfence 
A  tes tyrans te livra fans défenfe.
A h  ! fi les miens, abufant de leurs droits ,  
Avoient voulu me contraindre au parjure.
E t m’enchaîner (ans confulter mon choix ; 
L 'A m our, plus firint, plus fort que la Nature, 
Aurait bravé leur injufie pouvoir ;
D e la confiance il m'eût fait un devoir.
Mais ta prière efi un ordre fuprême ;
Trompé par toi, rejetté de tes bras.
J e  te pardonne, &  je ne me plains pas.
Puiflc ton cœur te pardonner de même!
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T O  E T I Q U E  S. 

É L É G I E  H L
O  i  b U des amours, le plus p ni (font des D ieux, 
Le feul du moins qu’adora ma jeunefTe *
I l  m’en fouvienc, dans ce moment heureux 
O ù je ôéchis mon ingrate MaîtrciFe 3 
Mon cœur crédule &  trompé par vous deux»
M on foible cœur jura d’aimer fans celle.
Mais je révoque un ferment indifcret.
Allez long-tems tu tourmentas ma vie ,

A m our, Am our, fêduifante folie 1 
7e t’abandonne, &  même fans regret.
Loin de Paphos là raifon me rappelle »
7e Yeux la Cuivre, &  ne plus Cuivre qu’elle.

Pour t’obéir je femblois être né.
.Vers tes autels dès l’enfance entraîné,

7e me fournis fans peine à ta puifTance.
Ton injuftice a laflè ma confiance.
Tu m’as puni dé ma fidélités
A h ! j’aurois dA, moins tendre &  pîiis volage »
U  fer des droits accordés au jeune âge.
O ui, moins fournis, tu m’ aurois mieux traité. 
Bien infenfë celui qui près des Belles 
Perd en foupirs de précieux inftatts !
Tous les chagrins font pour les cœurs fidèles; 

Tous les plaifirs font pour les inconftans.
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O P U S C U L E S

D  *u n long fommeîl i*aî goûté la douceur* 
Sous un Ciel pur, qu'olle embellit encore» 
A  mon réveil je vois briller l'aurore;
Le Dieu du jour la Cuit avec lenteur. 
Moment heureux ! la Nature eft tranquille» 
Zéphyre dort fur la fleur immobile,
L ’air plus ferein a repris fa fraîcheur,
E t le filence habite mon aille.
Mais quoi! le calme eft auffi dans mon cœur l 
J e  ne vois plus la trille &  chère image 
Qui «'offrait feule à ce cœur tourmenté;
E t  la raîfou, par fa douce clarté.
D e mes ennuis diflipe le nuages
T o i,  que ma voix implorait chaque jour*
Tranquillité, fi long-tem* attendue,
Des Cîeux enfin te voilà defeendue.
Pour remplacer l'impitoyable Amour*. 
J ’alloispérir; au milieu de l'orage»
U n fur abri me fauve du naufrage;
D e TAquiton j'ai trompé la fureur;

\ E t je contemple, aflis fur le rivage,
Des flots grondans la vafle profondeur» 
Fatal objet,  dont j'adorai les charmes»

A ton oubli je vais m'accoutumer.
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7P O É T I Q U E
J e  t*obéis enfin; fois fans alarmes,
J e  fens pour coi mon ame fe fermer;
J e  pleure encor; mais j’ai celle d’aimer ,  *
E t mon bonheur fait feu 1 couler mes larmes.

É  L Ê  G i  e  v.

J ’ A I cherché dans l’abfence un remède à mes maux ;  
J 'a i  fui les lieux cbarmans qu’embellit l'infidelle.
Caché dans ces forêts dont l’ombre ell étemelle «
J 'a i  trouvé le filence, &  jamais le repos.
Par les fombres détours d'une route inconnue, 
J'arrive fur ces monts qui divifentla nue.
D e quel étonnement tous mes fens font frappés !
Quel calme! quels objets! quelle immenfe étendue!
La mer paroît fans borne à mes regards trompés ,
E t dans l’ azur des deux ell au loin confondue;
Le Zéphyr en ce lieu tempère les chaleurs;
D e l’aquilon parfois on y fent les rigueurs ;
Et tandis que l’hiver habite ces montagnes,
Plus bas l’été brûlant defsèche les campagnes.

i
L e  volcan dans fa courfe a dévoré ces champs;
L a pierre calcinée attelle fon partage.
L ’arbre y croît avec peine; &  l’oifeau par fes chants 

N 'a  jamais égayé ce lieu trille &  lauvage.
Tout fe tait, tout ell mort; mourez, honteux foupirs;

A 4
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Mourez, importuns fouvenirs,
Qui me retracez l'infidelle;
Mourez, tumultueux défirs.
Ou foyez volages comme elle.
Ces bois ne peuvent me cachez;
Ici même r  avec tous Tes charmes r  

L ’ ingrate encor me vient chercher;
E t fon nom fait couler des larmes 
Que le rems auroit du lécher.

O  D ieux! oh! rendez-moi ma rai (on égarée- 
Arrachez de mon corur cette image adorée V 
£  teignez cet amour qu’elle vient rallumer,
E t qui remplit encor mon ame toute entière»

A h  ! Ton devrait céder d’aimer 

A u  moment qu’on code de plaire»

Tandis qu’avec mes pleurs r  là plainte 8c Tes regrets 
Coulent de mon ame attendrie,
J'avan ce , &  de nouveaux objets - 
Interrompent ma rêverie.

J e  vois naître à mes pieds ces ruidéaux différent» 
Q ui, changés tout-à-coup en rapides torrens, 
Traverfent à gsand bruit les ravines profondes» 
Roulent avec leurs flou le ravage &  l’horreur» 
Fondent fur le rivage, &  vont avec fureur 
Dans l'océan troublé précipiter leurs ondes;
J e  vois des rocs noircis, dont le front orgueilleux 

S'élève,$c va frapper les Cieux»

*  O P U S C U L E S
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L e  tems a gravé fur leurs cimes 
L'empreinte de la vétufté.
Mon oeil rapidement porté 

D e torrens en torrens, d’abîmià en abîmes» 
S ’arrête épouvanté.

O  Nature! qu’id  je retienston empire!
J ’aime de ce défert la fzuvage âpreté;
D e tes travaux hardis j’aime la majefté;
O ui, ton horreur me plaît; je friflonne &  j'admire.

Dans ce fejour tranquille, aux regards des humains 
Que ne puis-je cacher le refte de ma vie !
Que ne puis-je du moins y  laitier mes chagrins! 
J e  venois oublier l'ingrate qui m’oublie,
E t ma bouche htdifcrète a prononcé fon nom s 
J e  l’ai redit cent fo is, &  l'écho folitaire 
D e ma voix douloureufe a prolongé le fon; .

Ma main l’a gravé fur la pierre ;
Au mien il eft entrelacé.

U n jour, le Voyageur, fous la moutie légère.
D e ces noms Connus à Cythère 
Verra quelque refte effacéw 

Soudain il s’écrira: Son amour fut extrême;
I l  chanta la Maîtretie au fond de ces défera. 
Pleurons fur fes malheurs, &  relifonsles vêts 

Qu’il foupira dans ce lieu même.

T  O É T I Q  U S S .
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O F  U S C U L E  St *

É L É G I E  V L

I L  faut tout perdre, il faut vous obéir*.
3e vous les rends ces lettres indifcrères»
D e votre coeur cloquons interprètes,
E t que le mien eût voulu retenir ;
J e  vous les rends. Vos yeux à chaque page 
Reconnoîtront l'amour fie fon langage »
Nos doux projets, vos fermens oubliés»
E t tous mes droits par vous lacrifiés.

C'étoit trop peu» cruelle Éléonore,
D e m'arracher ces traces d'un amour 
Rayé par moi d'un éternel retour \
Vous ordonnez que je vous rende encore 
Ces traits chéris, dont l'afped enchanteur 
Adouciffoit fie trompoit ma douleur. 

Pourquoi chercher une excufe inutile »
E n  reprenant ces gages adores
Qu'aux plus grands biens j'a i toujours préférés*
D e vos rigueurs le prétexte eft futile.
N o n , la prudence &  le devoir jaloux 
N'exigent pas ce double facrifice.
Mais ces écrits, qu'un fentiment propice 
Vous infpira dans des momens plus doux»
Me confoloient, fie favoient, malgrévous*
D e  mon deftin corriger rinjuftice ÿ

C*
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Maïs ce portrait, ce prix de maconftance,
Que fur mon cœur attacha votre m ais,
Pou voit encor diftraire mon chagrin 5 
E t vous craignez d’adoucir ma fouffrance ;
E t vous voulez que mes yeux déformais 
N e puilTent plus s’ouvrir fur vos attraits ;
E t vous voulez, pour combler ma difgrace,
D e mon bonheur ôter jufqu’à la trace.
A h ! j ’obéis, je vous rends vos bienfaits.
U n  feul me refte, il me refte à jamais.
O ui, malgré vous, qui caufez ma foibîefle,
O ui, malgré m oi, ce cœur infortuné 
Retient encore 2c gardera fans celle 
Le fol amour que vous m'avez donné.

é l é g i e  v u .

P O E T I Q U E S *  **

AIM E R eft un deftin charmant ;  
C 'eft un bonheur qui nous enivre,
E t qui produit l’enchantement.
Avoir aimé, c'eft ne plus vivre $ 
Hélas ! c’eft avoir acheté 
Cette accablante vérité,
Que les fermens font un menfonge, 
Que l'amour trompe tôt ou tard, 
Que l’ innocence n’eft qu'un art,
Et que le bonheur n’eft qu’un fonget
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É L É G I E  r i  I L

T o i  qu'importune ma préfence,
A tes nouveaux pkiUrs je laifTe un libre cours; 
j e  ne troublerai plus ces nouvelles amours.
J e  remets 4 'OoT cœur le foin de ma vengeance^
N e crois pas m'oublier; tout t’accufe en ces lieux;
I ls  lavent tes fermons, ils font pleins de mes feux * 

Ils font pleins de ton inconfiance.
L à , je, te vis, pour mon malheur &
Belle de ta feule candeur,
T u  femblois une fleur nouvelle 

Q ui, loin du Zéphyr corrupteur»
Sous l’ombrage qui la recèle ,
S'épanouit avec lenteur.

C ’eft ici qu'un fourire approuva ma tendrefle.
Plus loin, quand le trépas menaçoic ta jeunette»
J e  promis à l’Amour de te fuivre au tombeau.
T a  pudeur, en ce lieu, fe montra moins farouche ,  
E t le premier baifer fut donné par ta bouche ;
Pc* jours de mon bonheur ce jour fut le plus beau* 

I c i , je bravai la colère 
D 'un père indigné contre moi ;
Renonçant à tout fur la terre»
J e  jurai de n'être qu’à toi.

Dans cette alcôve obfcure. . .  ô touchantes alarmes !
O  tranfpotts! ô langueur qui fait couler des larmes!
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P O É T I Q U E S . W.
Ottbti de riTnivers ! ivreffe de l'amourl 

O  plaifirs paffês (ans retour!

D e ces premiers plaifirs l ’ image féduifante 
Incefiàmment te pourfuivra ;

E t loin de l'effacer, le tems l'embellira.

Toujours plus pure &  plus charmante.
Elle empoifonnera ton coupable bonheur,
E t punira tes fens du crime de ton cœur.
O u i, tes yeux prévenus me reverront encore;
Non plus comme un Aidant tremblant! tes genoux. 
Qui fe plaint fans aigreur, menace fans courroux. 

Qui te pardonne &  qui t'adore ;
Mais comme un Amant irrité,

Comme un Amant jaloux qui tourmente le crime. 
Qui ne pardonne plus, qui poucfuit ùl viûim e.

Et punit l'infidélité.
Par-tout je te fuivrai, dans l’ enceinte des villes. 
A u  milieu des plaifirs, fous les forêts tranquilles. 
Dans l’ombre de la nuit, dans les bras d’un rival s 
Mon nom de tes remords deviendra le fignaL 
Éloigné pour jamais de cette île odieufe, 
J ’apprendrai ton deftin, je faurai ta douleur;

Je  dirai : Qu’elle foit heureufe!
E t ce vau  ne pourra te donner le bonheur.
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É L É G I E  I X.

Ù P U S C U  L E S

À  cet air de Ærénité,
A  cet enjoûment affe&é.
D ’autres feront trompés peut-être; 
Mais mon cœur vous devine mieux » 
E t vous n’abufez point des yeux 
Accoutumés à vous connoître»
L ’cfprit vole à votre fecours,
Et» malgré vos foins, fon adreffe 
N e peut égayer vos difcours ;
Vous fouriez, mais c’ eft toujours 
L e fourire de la triftefle.
Vous cachez en vain vos douleurs j  
Vos foupirs fe font un paffage;
Les rofes de votre vifage 
Ont perdu leurs vives couleurs ;

Déjà vous négligez vos charmes ;  a 
M a voix fait naître vos alarmes»
Vous abrégez nos entretiens ;
E t vos yeux noyés dans les larmes 
Évitent conftamment les miens»
Ainû donc mes peines cruelles 
Vont s’augmenter de vos chagrins I 
Malgré les Dieux &  les Humains »

J e  le vois » nos cœurs font fidèles»
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Objet du plus parfait amour»
Unique charme de ma vie,
O  Maîtrefle toujours chérie !
Faut-il te perdre (ans retour ?
A h ! faut-il que ton inconfiance 
N e te donne que dés toucmens !

Si du plus tendre des Amans 
L a prière a quelque puifTance,
Trahis mieux tes premiers fer mens;
Que ton cceur me plaigne de m’ oublie.
Permets à de nouveaux plaides 
D ’effacer les vains fouvenirs 
Qui caufenc ta mélancolie.
J ’ai bien allez de mes malheurs.
J ’ai pu fupporter tes rigueurs,
T o n  inconfiance, tes froideurs.
E t tout le poids de ma triftefTe; #
Mais je fuccombe, &  ma tendreffe 
N e peut foutenir tes douleurs.

é l é g i e  x

P O É T I Q U E S .  M

Q  U B le bonheur arrive lentement ! 
Que le bonheur s’éloigne avec vîtefTe S 
Durant le cours de ma trille jeunefTe, 
Si j'ai vécu, ce ne fut qu’ un moment. 
Je  fuis puni de ce moment d’m efîc.

i
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L'efpoir qui trompe a toujours fa douceur,
E t dans nos maux du moins ii nous confble» 
Mais loin de moi l’illufton s'envole,
Et l’efpérance eft morte dans mon cœur»
Ce cœur, hélas ! que le chagrin dévore»
Ce cœur malade &  furchargé d'ennui 
Dans le pa(Té veut rcflàifir encore 
D e Ton bonheur la fugitive aurore,
E t tous les biens qu il n'a plus aujourd'hui > 
Mais du prêtent l’ image trop fidelle 
Me fuit toujours dans ces rêves trompeurs» 
E t (ans pitié, la vérité cruelle 
Vient b ’averdr de répandre des pleurs,
3'ai tout perdu $ délire, jouifiance, 
Tranfports brûlans, paiûble volupté,

Douces erreurs, cpufolante efpérance ;
J'ai tout perdu, l’amour feul eft refté»

É L É G I E  X L

O P U S C U L E S

C a l m e  des fens, paifible indifférence.

Léger fommeil d'un cœur tranquillité ,
Defcendsdu tiel; éprouve' ta puiftance 
Sur un Amant trop long-tems abuté.
Mène avec toi Pheureufe infouciance,
Les plaiftrs puts qu’ autrefois j ’ai connus*

E t le repos que je ne trouve plus j

Mène
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Mène fur-tout l’amitié confoltnte 
<Jui s’enfuyoit à l’afpe& dés amour*.
E t des beaux arts la foule fntéreffante,
Et la raifon que je craignois toujours*

Des pallions pal trop fenri l ’ivretôe 5 
Porte la paix dans le fond de mon cœuc»
T o n  air ferein refferûble à là fageftê,
E t ton repos eft prefque le bonheur*

21 eft donc vrai, Yamour n’eft qu’un èéfieé!
Le mien fut long, mais enfin feréfpiré,
Je vais renaître; & mes chagrins 
Mon fol amour, les pleurs que j’sfi V c t f é f ,

Seront pour m ot, comme üto Congé pénibtë 
Et douloureux à nos <en» éperdus,
Mais qui, Cuivi d’un r$reilpiut padfîbîe,
Nous laifle à peine un fduventr confit.

É L É G I E  XÎL
1 1 . eft tems, mon ÊléonoreY 
De mettre un terme à nos erreurs^
11  eft tems d’arrêter les pleurs *
Que l’amour nous dérobe encore* i 
I l difpatoît l'âge (i doux »
L ’âge brillant de la folie;

Suppl, B

P O É T I Q U E S .  i f
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It O P U S C U L E S
Lorfque tout change autour de nous ,  
Changeons, ô mon unique amie! 
D'un bonheur qui fuit (ans retour 
Cédons de rappelier l’image ;
E t des pertes du tendre amour 
Que l'amitié nous dédommage.

Je  quitte enfin ces triftes lieux 
Où me ramena i’efpérance,
Et l’ Océan entre nous deux 
V a mettre un intervalle immenfc.
I l faut même qu’à mes adieux 
Succède une éternelle abfènce;
Le devoit m’en fait une loi.
Sur mon deftin fois plus tranquille ; 
Mon nom pafiera jufqu’à toi. . 
Quel que foit mon nouvel afile, * 
Le tien parviendra jufqu’à moi. 
Trop heureux, fi tu vis heureufe,
A  cette abfence douloureufe 
Mon coeur pourra s'accoutumer : 
Mais ton image va me fuivre -,
E t fi je celle de t’aimer,
Crois que j’aurai cédé de vivre.

/
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È  L È  G 1 E X I I L

C esse de m’affliger,importune amitié;
C’eft en vain que tu me rappelles 

Dans ce monde frivole où je fuis oublié.
M a raifon le .refufe à des erreurs nouvelles.
Ofes-tu me parler d’amour &  de plaifirs?
A i-je  encor des projets ? ai-je encor des défirsï 
N e  me confoie point, ma triftefle m’eft chère ;  
la ilfe  gémir en paix ma douleur folitaire.

Hélas ! cette injufte douleur 
De tes foins en fecret murmure ;
Elle aigrit même la douceur 
De ce baume cônfolateur 
Que tu verfes fur ma bleflfure.
Dû tronc qui nourrit fa vigueur 
La branche une fois détachée 
N e reprend jamais fa fraîcheur;
Et l’on arrofe en vain la fleur,
Quand la racine eft deflcchéc.
De mes jours le fil eft u(e ;

Le chagr>n dévorant a flétri ma jeunetfe;
J e  fuis more au plaifir, &  mort à la tendreftê. 
Hélasï j ’ai trop aimé; dans mon cœur épuife 

Le fenciment ne peut renaître.
N on, non; y o u s  avez fu i, pour ne plus reparoître,

B *
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Première illtifion de mes premiers beaux jours, 
Célefte enchantement des premières amours !
O fraîcheur du plaifir! ô volupté fuprême!
Je  vous connus jadis,  &  dans ma douce erreur ,  

J*ofâi croire que le bonheur 
Duroit autant que l’amour même ;

Mais le bonheur fut court, &  l'amour me trompa ; 
L ’amour n'eft plus, l’ amour eft éteint pour la vie; 
I l laifle un vide affreux dans mon anft affoiblie, 

Ec la place qu’ il ôcçupa 
Ne peut être jamais remplie.

20 O P U S C U L E S
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P O E T I Q U E S . t i

LES FLEURS.

\ F  e u s  trompiez donc un Amant empreflé,
Et c*cft en vain que vous m’aviez laiffê 
D ’ un prompt retour l’efpérance flatteufe?
D e nôuveaux Coins vous fixent dans vos bois.
De cette abfencc, hélas! trop douloureiife,
Vos écrits Ceuls me confoloiem parfois*
Je  les relis, c’efi ma plus douce étude.
N ’en doutez point ; dés k s  premiers beaux jours, 
Porté foudain fur l’aile; des Am ours,
Je  paroîtfai dans votre iblitude.
Seule &  tranquille à l’ombre des berceaux.
Vous me vantez les charmes du repos,
E t les douceurs d’une Cage molleflè»
Vous les goûtez, aufii votre parefie 
D u (bin des Fleurs s'occupe uniquement 
Ce doux travail plairoit à votre Am ant; *
Flore eft fi belle, &  fur-tout au village 1 
Fixez chez vous cette Beauté volage.
Mais fes faveurs ne fe donnent jamais ;
Achetez donc, 6c payez Ces bienfaits.

w

D ig itized by Google



-I

Des aquilons connoiffez l'influence,
E t  de Phœbé méprifez la puiflânce.
On vie jadis nos timides ayeux 
L ’interroger d’un regard curieux;
Mais aujourd’hui la fage expérience 
A  détrompé le crédule mortel.
Sur nos jardins Phœbé n’a plus d'empire. 
D e Ton rival l ’empire eft plus réel ;
C'eft par lui fcul que tout vit &  refpire;

* E t le parterre où vont naître vos fleurs » 
Doit recevoir Tes rayons créateurs.

. Du trille hiver Flore craint la préfence; 
Ç 'eft au printems que fon règne commence» 

. Voyez-vous naître un jour calme &  ferein? 
Semez alors, &  foyez attentive ;
Car du Zéphyr le fouffle à votre maia 
Peut dérober la graine fugitive.
D e fa bonté l ’eau doit vous affurer»
Eu la noyant, celle qui trop légère ,  
Dans le cryftal ne pourra pénérret,
Sans y germer » vieilliroit fous la terre»

L ’oignon demande un fol épars &  gras» 
Un £61 léger fufHt à 1a femence ; 
Çonfle>lui votre douce efpérance,
Et de vos fleurs les germes délicats.
Mais n’allez point, fur la graine étouffée* 
Accumuler un trop pefant fardeau *

2i O P U S C U L E S
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E t, (ans tarder ,  arrofez-la d'une eau 
Par le foleil confiant ment échauffée*
Craignez fur-tout que l'onde en un moment 
K'entraîne au loin la graine fubmergée. ‘
Pour l’arrêter, qu’une paille alongée 
D'un nouveau toit la couvre également.
Par ce m oyen, vous pourrez aifetrïënt 
Tromper l'effort des aquilons rapides,
Et de l'oifeau les recherches avides.
N'ofez jamais d'une indiferète main 
Toucher la fleur, &  profaner le fein 
Que chaque aurore humefte de fes larmes; 
l e  doigt ternit la fraîcheur de fes charmes»
Et leur fait perdre un rendre velouté,
Signe chéri de la virginité.
Au fouffle heureux du jeune époux de Flore,
Le bouton frais s'emprefTera d’éclore,
Et d’exhaler fes plus douces odeurs.
Zéphyre feul doit cacefTer les fleurs.
Le cendre amant embellit ce qu’il touche*
Témoin ce jour oü le premier baifer 
Fut tout-à-coup dépofé fur ta bouche.
U n feu qu’en vain tu voulois appaifèr, - 
T e  colora d’ une rougeur nouvelle;
Mes yeux jamais ne te virent fi belle.
Mais qu’ ai-je dit? devrois-je à mes leçons»
Des voluptés entremêler, l ’image ? 
Réfervons-Japoundc-fimpleschanfons, .
Et que mon vers déformais foit plus fage*

P O É T I Q U E S .  * j
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H O P U S C V t t S
D e chaque fleur connotiez ies befouts»

I l  eft de: plana donc U  délKU d&,
D e jour en jour, exige plut 4e foin*
A ux vents cruels dérobes leur foiblcfl*
U n  froid léger leur donneçoit J*  oioru 
Qu'un mur épais les défende du Nord*
E t de tcafoui qu’une touche dreffise 
Sou* cet abri Coic pour eux epgrtiflce» 
Obtenex-leur les regards bjeafailans 
D u Dieu chéri qyi verfe la lumière;
J'aim e fur-tout que (es rayons neiHans 
Tombent fur eux i  mai» par un toit de verre. 
Dp cet rayons modérer la chaleur;
U n feql fiiffit pour defëcher la fleur.
Dans ces priions retenez fon enfance 
Jqfqu'au moment 4e {on adolefcence. 

Quand'vous verrez la tige délaver,
E t fe couvrir d'une feuille nouvelle. 
Permettez-lui quelquefois de braver 
Les aquilons moins i  craindre pour elle-; 
M ai; couvrcz-la quand le foleif s'enfuie» 
Craignez toujours le foujfie de la nuit»
Et lçs vapeurs de la terre exhalées ;
Craignez le froid tout-d<oup reproduit,
E t du printems les tardives gelées.

Malgré ces fbfost parfois ffe»  voir jaunir 
Des jeunes fleurs la tige languiflante;
U n mal fecce;fans doute la tourm ente;
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La mort va fuivri ; U faut la prévenir»
D 'un doigt prudent découvres la  racines 
De la langueur recherchez l'origine;
E t ,  (ans pitié, coupez avec le fer 
L'endroit malade ou rongé par le  ver.

D e cette fleur i*enfance pallàgère 
D e notre enfance eft le vivant tableau*
J 'y  vois les foins qu'un fils coûte à U mère.
E t les dangers qui louvent du berceau 
Le font paflèr dans la nuit du tombeau*
Mais quelquefois la plus (âge culture 
N e peut changer ce qu’a fait la Nature»
N i triompher d'un vice enraciné.
Ce fils ingrat * en avançant en âge,
Trompe louvent l’efpoir qu’il a donnés 
O u, par la morttoutd-coup moifioané.
Avant le tçnps» il voir le noir rivage*
Souvent auifi l'objet de votre amour,
La tendre fleur fc flétrit Uns retour.

Parfois les flots verlés pendant l’orage 
Dans vos jardins porteront le ravage»
E t , fans pitié, l'aquilon furieux 
Renverfera leurs tréfors â vos yeux.
Mais lorfqu’enfin, près de Flore éplorée,
Zéphyr viendra recommencer fi» jeux s 
Lorfque d'Xps l'écharpe colorée

P O E T I Q U E S .  xl§
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S'arrondira fou* la voûte des deux ;
Sur leurs befoins interrogez vos plantes r  
E t réparez le ravage des eaux;
Avec un fil, fur de légers rameaux,
Vous foutkndrez leurs tiges chancelantes*.

Ces nouveaux foins, partagés avec vous,
Amuferont mon oifive parefle ;
Mais ces travaux ,  ô ma'belle Maîcrefle,
Seront mêlés à des travaux plus doux.
Vous m’entendez, &  rougiiTez peut- être. .
Le jour approche où nos jeux vont renaître; 
liâ tes  ce jour défiré fi long-tems ,  ' ‘
Dieu du repos, Dieu des plaifirs tranquilles, , 
Dieu méconnu dans l'enceinte des villes;
F ixes enfin mes défirs inconltans ,
E t terminez ma recherche imprudente.
Pour être heureux, il ne faut qu'une Amante-, 
L'ombre des bois, les fleurs &  le printenjs^

Printems chéri,  doux matin de l’année, 
Confole-nous de l'ennui des hivers $
Reviens enfin, &  Flore emprifonnée 
V a de nouveau s'élever dans les airs.
Qu'avec plaifir je compte tes richefies f 
Que ta préfence a de charmes pour moi !
Puiflent mes vers, aimables.comme toi.,
En  les chantant, te pajertes largeflci l

*6  Û P  V  S C  U t E Ï
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Déjà Zéphyre annonoe ton retour. \
D e ce retour modefte avant-courière,
Sur le gazon la tendre Primevère 
S'ouvre, &  jaunit dès le premier beau jour. .
A  Tes côtés , la blanche Pâquerette 
Fleurit fous l'herbe ,  &  craint de s'élever.
Vous vous cachez, timide Violette,
Maisc’eft en vain -, le doigtftit vous trouver5 •
I l vous arrache à l ’obfcure retraite 
Qui recéloit vos appas inconnus;
E t deftince aux boudoirs de Cy thère,
Vous renaifTez fur un trône de verre.
Ou vous mourez furie fein de Vénus»

L'Inde autrefois nous donna l'Anémone ,
D e nos jardins ornement printanier.
Que tous les ans, au retour de l'automne.
U n fol nouveau remplace le premier,
E t tous les ans, la fleur xeconnoidànte 
Reparoîtra plus belle &  plus brillante» ,
Elle naquit des larmes que jadis 
Sur un Amant Vénus a répandues.
Larmes d'amour, vous n’étes point perduesj 
Dans cette fleur, je revois Adonis.

Dans la Jacinthe un bel enfant tefpirej 
J 'y  reconnois le fils de Piérus.
I l  cherche encor les regards de Phcebus » *

P O É T I Q U E S .
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H craint encor le fouffle de Zéphyre~

Des feux du Jour évitant la chaleur»
Ici fleurit l'infortuné Narciflê.
H a toujours confervé la pâleur 
Que fur fes traits répandit là douleur.
1 1  aime l'ombre à fes ennuis propice;
Mais il craint l'eau qui eaufa fon malheur.

N'oublions pas la charmante Cortule > 
Nommons auflï l'aimable Renoncule»
E t la Tulipe ,  honneur de nos jardins.
S i leurs parfums répondoient à leurs charmes.» 
L a Rofe alors» prévoyant nos dédains »
Pour fon empire auroit quelques alarmes.
Que la houlette enlève leurs oignons 
Vers le déclin de la croifième année;
Puis détachez les nouveaux rejetions 
Dont vous verrez la tige environnée.
Ces rejetions fleuriront à leur tour;
Donnez vos foins à leur timide enfance ;
D e vos jardins elle fait l'efpérancc»
E t vos bienfaits feront payés un jour.

Voyez ici la jaloufe Clytie »
Durant la nuit fe pencher triftement,
Puis relever fa tête appefantie,
Pour regarder fon infidèle Amant.
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Le L is, plus noble &  plus brillant encore «
Lève fans crainte un front majeftueux ;
Pailîble roi de l ’Empire de F lore ,
D ’un autre empire iie lt l’emblème heureux 
Mais quelques fleurs chériflentl’efclavage.
L ’humble Geuet, le Jafm ia plus aim é.
L e  Chèvrefeuille &  le Pois parfumé 
Cherchent toujours à couvrir un treillage*
Le jonc pliant fur ces appuis nouveaux:
D oit enchaîner leurs flexibles rameaux*

L*Iris demande un abri folitaire;
L ’ombre entretient fa fraîcheu r paffagère.
Le tendre Œ illet eft foible &  délicat ;
Veillez fur lu i; que fa fleur élargie 
-Sur le carton foit en voûte arrondie. w 
Coupez les jets autour de lui ptefTés ;
N ’en laifTez qu’un ; la tige en eil plus belle.
Ces autres brins, dans la terre enfoncés a 
Vous donneront une tige nouvelle ;
E t quelque jour, ces rejettons n ai (Tans 
Remplaceront leurs pères vieilliflâns.

Aimables fruits des larmes de l ’ Aurore,
D e votre nom j ’embellirois mes vers ;
Mais quels parfums s’exhalent dans les airsî 
DifparoifTez, les Rofes vontidore.
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Lorsque Vénus, fortantdtt feia des tnn»* 
Sourît aux Dieux charmés de fa préfence»
Un nouveau jour éclaira l’univers;
Dans ce moment, la Rofe prit naiflance. 
D’un jeune Lis elleavoit la blancheurs 
Mais aufli-tôt le père de la treiHe 
De ce nc&ar dont il fut l’inventeur 
Laifla tomber une goutte vermeille;
Et 'pour toujours il changea fa couleur.
De Cythcrée elle eft la fleur chérie,
Et de Paphos elle orne les bofquets.
Sa douce odeur, aux céleftes banquets ,
Fait oublier celle de l’ambroifie ;
Son vermillon doit parer la beauté ;
C’eft le feul fard que met la volupté;
A  cette bouche où le fourire joue,
Son coloris prête un charme divin:
Elle fe mêle aî x lis d*un joli fein;
De la pudeur elle couvre la joue ;
Et de l’Aurore elle rougit la main»

Cultivez-Ia, cette Rofe fi belle;
Vos plus doux foins doivent être pour elle» 
Que le cifeau dirigé par vos doigts 
Légèsement la blefle quelquefois.
Noyez fou vent fes racines dans l’onde.
De* plants divers faiûtnt un heureux choix ̂  
Préférez ceux dont la tige féconde 
Rénale fans celle, & fleuri; tous les mois.

*o O P U S C U L E ?

D ig itized by Google



*«PO  É T I q UES.  
Songez fur-tout à ce bofquet tranquille 

Où notre amour fuyoit les importuns; 
Confervez-luifon ombre & fes parfuma > 
A mes defleins il eft encore utile.
Ce doux efpoir, dans mon cœurattrifté, 
Vient fe mêler aux chagrins de l’abfecce. 
Ah ! mes ennuis font en réalité,
Et mon bonheur eft tout en efpérance l
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W ffîU V W i? W W fXJÜ Yt.

LE PROMONTOIRE
Z> Æ L E U  C A D  E.

J F  E fuis né dans on village d’Étolie , fur les bords 
du fleuve Achéloüs. .Pavois feize ans quand je vis 
pour la  première fois la  jewte Myrthé \ mes yeux 
furent charmés, & mon cœur fe donna pour toujours* 
Dès co moment, j’oubliai les jeux paifibles de l'en­
fance , & ma gaîté Ht place à une douce mélancolie» 
J'a llo is fouvent rêver dans un bois voifin du pillage 
Sc peu fréquenté. Mes pas s’arrêtoient toujours de­
vant une petite ftatue de l ’Amour ; je nommois 
M yrthé, & je foupirois. Up foir je dépofai une 
rofe aux pieds de la  ftatue. Je revins le lende­
main , Je retrouvai la  fleur j mais elle étoit atta­
chée à un bouton de rofe fraîchement cueilli. Une 
agréable furprife me fit treffaillir, m ille idées

confufes
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s. «onfufes fc fuccéderent dans mon e fp r it , &  l ’ e fp é - 

France defcendit dans m on cœ ur com m e la  ro fée  far

1 u n e  fleur a ltérée. J 'en trelaçai d'une guirlande lè s  

p ieds de la  f ta tu e , &  je  rentrai dans le  v i l la g e .  

D é jà  la  nuit a va it bruni l'a zu r  des d e u x ;. e l le  a p - 

p o rto it l e  fo m m eil &  les fonges lé g e rs ; m ais l'in ­

qu iétud e q u i m  agicôît é lo ig n a  le  fo m m e il , &  le s  

fo n g e s paffièrent fur m on âfile  fans ’̂ arrêrcr. L e  

jo u r parut enfin ; je  m 'approchai plufieurs fois de 

l a  cabane de M yrth é ; je vo u lo is  la  v o i r , tom ber 

à  fes g e n o u x , &  lu i ju rer un am our digne de fa 

beauté ;  mais je  ne vis qu'une fem m e dont l 'a ir  

fro id  Sc févère infpiroit la  crainte. Jé  g a g n a i le  

b o is  triftem en t, &  je m e re tro u va i, fans: y  p e n fe r , 

devant la  ftatue. J 'apperçus une jeune f ille  qu i 

a ttach oit une guirlan de à c e lle  que j'a va is  dépofée 

.la  v e il le  aux pieds de l'A m o u r . Je  m’ approche 

fans b r u it , &  je mets ma main fut la  fienne. E l le  

fait" un c r i ,  fe retourne , baiffe les yeu x  &  ro u g it. 

J 'étois a fes g e n o u x , fit je lu i  difois : Je t 'a im e , 

b e l le  M y rth é ; i l  y  a  lo n g -tem p s que je  t*aime ; 

•j'en jure par le  D ie u  qui nous voit- &  q u i nous 

e n te n d , je  t'a im erai toujours. M yrth é en tro u vre  

fa  bouche v e r m e il le , &  d’une v o ix  douce com m e 

J 'h a lein e  du Z é p h y r  : Je  reçois ton fe rm e n t, &  

Suppl, C
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j ’ en jure par l e  D ie u  qui nous v o it &  qu i noue 

e n ten d , m on fé a l défit fera de te p la ire  tou­

jours.

J e  la  v o y o is  prefque tous les jours au m êm e 

endroit ; je  lu i parfois de m a tendeeffe , e l le  

m ’ écoutoit ; je  lu i  en repajrlois encore 9 &  e l le  

m ’écoutoit avec un nouveau p la ifir. Je  p reffo is 

fa  m ain fur m on coeur ; mes lèvres effleuroient 

q u elqu efo is fes lèvres de ro fe  ; je  refpirois fon 

Haleine parfum ée $ p lu s d’audace auroit offenfé 

M y rth é  , fon courroux m ’eut repouffé lo in  d’e l le  ,  

&  je  ferois m ort de m a douleur.

U n  jour je vis la  trifteffe dans fes yeux. E l l e  

m e  dit : L e  c ie l  m a  donné une m ère iro p éiieu feÿ 
je  crains que fa  févérité ne caufe notre m a lh e u r; 

je  crains . • • U n  baifer l ’em pêcha de pou rfu ivre. 

C ro is -m o i, jeune a m ie , la  prévoyan ce eft c ru e lle  j 

n e  perdons pas le  préfent à nous affliger d’ un 

avenir incertain.

L e  lendem ain on m’apprend que M yrthé s’unira 

dans tro is jours à  un riche C ito y e n  de T h erm u s. 

L a  foudre m ’auroit frappé d’un coup m oins te r-  

rib le . R evenu à m o i , je  m’obflinois à douter d e  

m on m alheur. Je  v o le  chez M yrth é  ; je vois l a  

p orte  de fa cabane ornée de feftons &  de gu irla n d es,

M  O P U S C U L E S
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figne trop  certain de l'h y m e n  qu i s'apprête. L a  

rage  s'em pare de m on cœ ur. J'arrache le s  g u ir­

landes &  le s  fe fto n s, je le s  fo u le  aux pieds ; je  

cours enfuite au bois tém oin  de nos p rem ières 

carefles ; je brife l a  ftatue de l 'A m o u r ,  &  je  

m 'é lo ig n e  en maudifiant le  lie u  de m a n aifian ce.

L ’éloignem en t &  l'abfence n’éteigm rent p oin t 

m on am our. Je  retrouvois p a r tout l ’im age de 

c e l le  que je  fo y o is . Je  veux l ’o u b lie r , d is-je  

a lors avec dépit ; je  te u x  l 'o u b lie r , ou  m ourir. 

E t je  pris aufli-tôt le  chem in qu i conduifoit au 

P rom on toire  de L eu cad e.

J 'arrive j un p e u p le  nom breux couvroit le  r i­

v a g e . L e s  Sacrificateurs, après le s  libation s ac­

cou tu m ées, im m olen t deux tourterelles , invo­

quent N eptune ,  &  defeendent enfuite dans le s  

bateaux deftinés à fecourir les A m ans qui Cherchent 

dans le s  flots la  fin de leurs fouflrances.

U n  jeune-hom m e nom m é M y rtil  fe  préfente ) 
la  triftefle eft em preinte fur Ion iron t. L a  b e lle  

C é p h ife  paroît au m êm e in fla n t, 6c s’avance au 

doux bruit «les louanges prodiguées à fes charmes. 

C e s  acclam ations répétées tirent enfin M y rtil  de 

fa  rêverie. —  Q u o i ! s’é c r ie - t- il, fi jeune &  fi j o l i e , 

v o u s avez pu  trouver un A m an t v o la g e  î  —  E n

C  2.
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e ft- il cjui ne foie pas v o la g e  ? —  H é la s  ? j’en  c o d *  

nois un du m oins. —  S on  exe m p le  ne fe ra  p a s  

im ité. —  Je  l e  fouhaite ; v o y e z  o ïl con d u it l a  

confiance. —  P o u rqu oi f îte s -v o u s  un  m a u v a is  

choix? —  L e  vôtrè é t o i t - i l  m e ille u r ? —  J e  m e  

fuis tro m p é e , &  je vais m’ en punir. —  J ’a i  l e  

m êm e p rojet ; mais avouez qu e c e la  n’e f l  p a s  

raifonnable. —  J’avoue que m on inconfiant £ è u l 

devroit être puni. —  C ’e fl m on in fid elle  q u ’i l  fh u -  

droit n oyer. —  E t lo in  de le  p u n ir , je p ré p a re  à  

fa  vanité un nouveau triom ph e. — i l  fe r o it  p l u s  

fa g e  &  p lu s doux de fe ven ger. —  J’ en  c o n v ie n s*

C e  n’e fl pas a fle z  d’en con ven ir. —  E h  b ie n  ! 

je  le  veux. —  Serai-je de m o itié  dans l a  v e n g e a n c e ?

. C é p h ife  ne répondit r ie n ,  m ais e l le  p r it  l a  

m ain de M y r t i l , &  tous deux s’ é lo ig n è re n t.

N o u s vîm es arriver un H abitant de i ’É b a d ie .  

I l  ven oit de perdre une époufe adorée j i l  d é te £ - 

to it la  v i e , &  crio it a ceu x qu i c o n d u is e n t  l e s  

bateaux : S i votre am e connoit la  p i t i é , n e  m e  

fecou rez p a s , la iffe z  m oi rejoindre c e l l e  q u e  

j’ aim e j au nom  des D ie u x , ne me fe c o u re z  p a s .  

I l  d i t , &  fe  p récip ite  dans les flots. M ais à  p e i n e  

le s  a - t - i l  to u ch és, qu ’i l  étend le s  b ra s , &  n a g e  

ayée force jufqu’au riv ag e.
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U n  jeune A th én ien  prit fa p la ce . I l  tenoic 

dans fes mains un portrait &  une b A ie  le  de che* 

veu x. L ’or &  les p erles brillo ien t fur fes habits; 

(à chevelure étoit parfum ée ; fon air &  fa démar­

che refpiroient la  m o lle ffe . C y n ifca  m’adore , dit- 

i l ,  &  je fens que je com m ence à l ’a im e r; i l  eft 

tem s de la  quitter. A  ces m ots i l  jette dans l a  

m er le  portrait &  la  b o u c le , &  s’en retourne en 

fredonnant une chanfon bachique. I l  fourioit à 
routes le s  fem m es qu’i l  trouvoit fur fon paffage*

■ I l  vint enfiiite deux fem m es de S yracu fe , d’une 

naiffance illu ftre . L ’aim able rougeur ne eoloroie 

pas le u r front ; leur regard étoit hardi com m e 

ce lu i des A th lètes . E l le s  prennent un d é to u r , &  

dfcfcendent fur le  fable du riv ag e. L â ,  e lle s  dé- 

chauffent leurs brodequins , effleurent du pied ,1a 

ïirçrface des e a u x , &  rem ercient N ep tu n e de le u r 

guérifon. R even ues dans la  f o u le , l ’une fai fit par 

l a  m ain un H iftrio n  d’A th è n e s , &  l ’autre un ri* 

che M archand de l ’î le  de Sam os.

T o u s  le s  regards fe fixèrent fur deux A m an s 

<jui s’avançoient en fe tenant par la  m ain. I ls  

fortoient à peine de l ’enfance. D e s larm es inon- 

doient le u r vifage  ; ils  s’ em braffoient avec ten- 

d r e f le , &  s’approchoient des bordis du P rom ontoire',

C  â
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Iorfqu ’ un V ie i l la r d  le s  arrêta : —  M es enfans * < p ie  

faites-vous ! Q u e ls  font donc vos chagrins? —  N o u s  

nous a im o n s, dit le  je u n e -h o m m e , v o i là  n o t r e  

m alheur. L 'am o u r e il  pou r nous u n  to u rm e n t* . 

U n e  feu le  idée nous occupe ; le  fo m m eil s 'é l o i g n e  

de nos p a u p iè re s; le  fourire n 'eft p lu s  fu r  n o s  

lèvres ; une langueur fecrette nous con fu rae. L ' a b -  

fence nous parole a ffre u fe , c e f t  une m ort le n te * . 

Q u an d nous nous revoyon s , nous fom m es p l u s  

agités encore. D e s  larm es fe m êlent à nos b a ife r s  ^ 

nous craignons re v e n ir  > nous craign on s d 'ê tre  f ç -  

parés un jo u r;  la  jaloufie  nous tourm ente* E n f in ^  

l'a m o u r fait notre m a lh e u r; nous v o u lo n s g u é r i e  

de notre am ou r-— . L e  V ie il la r d  fo u n t de l e u r  

Tépond : T o u rn e z  le s  yeu x  for cette c o llin e .  

T e m p le  (pie vous v o y e z  eft c e lu i de l 'H y m e n *  

E n trez dans ce  T e m p l e , &  vos tourm ens fin iro n t*

L e s  deux A m ans fuivirent le  co n fe ii du V i e i l l a r d  ,  

&  furent rem placés par une jeune V e u v e .  S e s  

vêtem ens &  fa contenance annonçoient l a  d o u le u r *  

E l l e  fo u p ira , s'avança fur le  bord du p r é c ip ic e  % 
&  jet ta un cou p -d 'eeil fur les flots. Je  fuis g u é r ie  » 

d it -e lle  aufïi-tôt ; je  rends grâces à N e p tu n e  > j e  

rends grâces aux D ie u x  im m ortels.

L a  célèbre S aph o parut enfoite. L a  fo u le  d e s

f i  O P U S C U L E S
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fp eéh teu rs fe p reffoit autour (Telle. M il le  v o ix  

oonfufes s'élevoient pour l a  lo u er &  pour la  

plaindre. D ans fa prem ière je u n e ffe , e l le  a v o k  

ou tragé la  N ature &  l 'A m o u r . L ’A m o u r e ft ter­

r ib le  quand i l  fe  ven ge . I l  m k  fon  flambeau 

dans l'a m e  de S a p h o , &  la iffa  l'indifférence 

dans c e lle  de Ph aon . C e tte  f i lle  infortunée ten oit 

dans fes mains la  ly r e  q u 'e lle  avoit perfectionnée» 

U u e  guirlande de m yrte &  de lauriers couronnoie 

fon front. E l le  s'avança d'un pas a ffilié  fur l e  

ro ch e r , &  chanta une o d e , en s'accom pagnant ;de~ 

ià ly re . L 'é lo ig n e m e n t ne m e perm it pas de l'e n ­

tendre ; m ais je la  vis s'élancer courageufem ent 

dans le s  flots. L e s  uns affiirent que dans fa chtitel 

e l le  fût m étam orphofée en c y g n e ;  d’autres pré­

tendent qu'on a  vu  les N y m p h es de l a  m er & p * ^  

procher p ou r la  recevoir»

L a  fo u le  s'écoula infenfîblemefns, &  fa rr iv a i 

fur l e  Prom ontoire. L à  , je balançai pendant 

q u elq u e  tems. Je ne csaignois point l a  m ort ; je 
craignois l'indifférence. C e ffer d'aim er ! cette idéeL 

m 'a cca b lo it, &  je fus tenté de garder mes tournions* ! 

M a  raifon fut enfin la  plus, fo r te , de je m'élan-? 

ç o is , quand je m e fentis retenu par m a tunique. 

Je  m e reto u rn e, je vois M y rth é , 8c je la  reço is

C  4
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évanouié dans mes bras. O  M ÿrth é  ! f i l le  vottLg& 
&  toujours chérie ! que v ien s-tu  chercher dan s 

ces lie u x  ? A  ces m o ts , e l le  ouvre fes beaux y e u x  » 

&  dit : P eu x-tu  m e foupçonner ? devois-tu p a rtir  

(ans m'entendre 3 H é la s  ! l e  jour o d  une m è re  

c ru e lle  me prononça l'arrêt de m on m alheur » 

l e  joua o ù  tu  quittas le  v i l l a g e ,  je  te ch e rch a i 

aû  rendez-vous accou tu m é, je  ne trouvai que l e s  

m arques de ton défefpoir. J e  v o u lo is  te  p ro p o fer 

de fuir avec m o i ,  de partager m on fo r t ,  de n e  

p lu s v ivre qu e  pour l'A m our» A  l a  .faveu r de l a  

n u it , je  rentrai dans le  v i l l a g e ,  &  je  m 'appro­

chai. dè ta cabane» . T o n  p ère  p le u r o it , allas fu r  

l e  fe u il  de l a  porte $ i l  a p p e llo it  fon f i l s ,  fon f i ls  

bièn-aim é, &  fes larm es redoubloient. J e  m 'é lo ig n a i * 

je  t e  cherchai lo n g-tem s , &  te  croyant p e id tt 

pou r jam ais , je  venois demander i  N ep tu n e l a  f i a  

dé; m on am our.

I l  faudroit avo ir fenti mes p e in e s , pou r c o n ­

cev o ir m on bonheur. C e  bonheur dure encore £ 

i l .  n e finira qu 'avec m a v ie . Je  n 'ai • pas o u b lié  

le s  p a ro les du “V ie i l la r d ,  &c j’a i  prom is i l 'A m o u r  

de .ne p o in t entrer dans lie T e m p le  de T H y m e x w

/
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MÉLANGES.

P R O J E T  D E  S O L I T U D E .

F u y o n s  ces trilles lieux, ô Maîtreflie adorée!
Nous perdons en efpoir la moitié de nos jours.
Et la crainte importune y trouble nos amours.
Non loin de ce rivage eft une ile ignorée,
Interdite aux vai fléaux, & d’écueils entourée.
Un zéphyr éternel y rafraîchit les airs ;
Libre 6c nouvelle encore, la prodigue Nature 
Embellit de fcs dons ce point de l’Univers;
Des ruifleaux argentés roulent fur la verdure,
Et vont en ferpentant fe perdre au fein des mers;
Une main favorable y reproduit fans ceflè 
L'ananas parfumé des plus douces odeurs ;
Et l'oranger touffu, courbé fous fa richefle,
Se couvre en même rems & de fruits & de fleurs.
Que nous faut-il de plus? cette île fortunée 
Semble par la Nature aux Amans deffinée.
L’Océan la reflerre, & deux fois en un jour

\

D ig itized by Google



4* o p u s e û t e s
De cee afile étroit on achève le tour.
L i, je ne craindrai plus un père inexorable.
Ceft-là qu’en liberté tu pourras être aimable,
Et couronner l'Amant qui t’a donné fon cœifc.
Vous coulerez alors, mes paiCibles journées,
Par les noeuds du plaifir l’une à l'autre enchaînées ; 
LaiiTez-moi peu de gloire & beaucoup de bonheur. 
Viens, la nuit eft obfcure & le ciel fans nuage >
D’un étemel adieu faUions ce rivage 
Où par toi feale encor mes pas font retenus.
Je vois à l'horizon l’étoile de Vénus;
Vénus dirigera notre courte incertaine.
Éole, exprès pour nous, vient d’enchaîner les vents ;  
Sur les flots appianis Zéphyre fouffle à peine ;
Viens; l’Amour jufqu’au port conduira deux Amans.

L E S  I M P R É C A T I O N S *

T  o I que notre bonheur ofTenfe,
Et qui des plus tendres amours 
Traverfes le paiflblc cours ,
Crains Vénus & crains fa vengeance ;
Crains fon fils, dont le trait vainqueur 
Ne manqua jamais fa viâime ;
Crains qu’il n’allume dans ton cœur 
Ces feux donc eu me fais un crime.
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T 0 É T 1 Q V E  S. A

Puifles-tu brûler quelque jour , 
Et n’obtenir aucun retour !
Puifle ton Amante farouche 
Te promettre enfin un baifer,
Et tout-à-coup le refufer,
En pofant la main fur fa bouche! 
Que ton rival, moins amoureux, 
Au même inftant foit plus heureux ! 
Et fi jamais à l’incorîftante 
Tu dérobois un rendez-vous, 
Puifle alors le fommeil jaloux 
Tromper ton amoureufe attente ! 
Puifle le marteau fortuné,
Dans Pair tout-à-coup enchaîné ,
Me point réveiller ta Maîtrcflel 
Et toi, pafle dans la triftefle 
Le tems au plaiflr defliné.
Enfin, fl ton heureufe étoile 
Te conduifoit entre les bras , 
Puiflè-t-elle fur fes appas 
Carder toujours un dernier voile!

i

/
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P L A N  D ' Ê T U  D E  S .

D b ▼ os projets je blâme l'imprudence ;
Trop de fa voir dépare la beauté.
Ne perdez, point votre aimable ignorance.
Et confervez cette naïveté
Qui vous ramène aux jeux de votre enfances

le  Dieu du goût vous donna des leçons 
Dans l'art chéri qu’inventa Terpficore >
Un tendre Amïnt vous apprit les chanfons 
Qu’on chante à Gnide; & vous lavez encore 1 

Aux doux accens de votre voix fonore 
De la guitrare entremêler les Tons.
Des préjugés repouffant l’efclavage, 
Conformez-vous à ma religion.
Soyez payenne; on doit l'être à votre âge. 
Croyez au Dieu qu'on nommoit Cupidon»
Ce Dieu charmant prêche la tolérance»
Et permet tout, excepté l’mconftance.

N'apprenez point ce qu’il faut oublier j 
Et des erreurs de la moderne hijloire 
Ne chargez point votre foible mémoire.
Mais dans Ovide il faut étudier 
Des premiers tems l'hiftoire fabuleufe,
Et de Paphos la chronique amoureuse.

H '
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?  O  B  T I  Q U E S* 
Sur cette carte où l’habile Graveur 

Du.monde entier refferra Retendue ,
Ne cherchez point-quelle rive inconnue 
Voit l’Ottoman fuir devant fon vainqueur. 
Mais connoiifez Amathonte, Idalicf,
Les trilles bords par Léandre habités,
Ceux où Didon a terminé fa vie,
Et de Tempe les vallons enchantés.
Égarez vous dans le pays des fables; 
N*ignorez point les divers changemens 
Qu’ont 'éprouvés ces lieux jadis aimables. 
Leur nom toujours fera cher aux Amans.

Voilà l’étude amufante & facile 
Qui doit parfois occuper vos loifir* *
Et précéder l’heure de nos plaifirs.
Mais la fc'ence ell pour vous inutile.
Vous polTédez le talent de charmer;
Vous faurez tout,, quand vous faurez aimer.

D É p  I  T.

O  u I , pour iamajs 
ChalTons l’image 
De la volage 

. Que j’adorois.
A l’infidcUc
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O P  U  S C Ü L E S
Cachons nos pleurs |

Aimons ailleurs ;
Trompons comme elle»

De fa beauté 
Qui vient d’éclore 

; Son cœur encore
Eft trop flatté.
Vaine 5: coquette ,
Elle rejette

\ Mes iimples vœux ;
, FaufTe &  légère.

Elle veut plaire 
A  d’autres yeux.
Qu’elle jouilTe

;  D e mes regrets ;
A  fes attraits 
Qu’elle applaudiile.

!L*âge viendra;
L'eUaim des Grâces 
S ’envolera,
E t fur leurs traces 
ï ’Amour fuira.
Fmte cruelle 1 
Adieu l’efpoir
E t le pouvoir i
D ’être infideUe* _  , **
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Dans cet iofiant.
Libre &  content,
Pafiànt près d’elle,
Je  four ira i,
E t je dirai ;
Elle fut belle.

I L  E S T  T R O P  T A R D , .

R  a p p e l l e  z - v o u s  ce* jours heureux 
Où mon cceur crédule &  fincère 
Vous préfenta fes premiers vœux ;
Combien alors vous m’étiez chère !
Quels transports, quel égarement J 
Jam ais on ne parut fi belle 
Aux yeux enchantes d’un Amant $
Jamais un objet infidèle 
Ne fut aimé plus tendrement.
Le tems fut vous rendre volage ;
Le tems a fu m’en confoler.
Pour jamais j’ai vu s'envoler 
Cet amour qui fut votre ouvrage;
Celiez donc de le rappeller.
En vain, plus douce &  plus foumife»
Vous femblez revenir à moi ;
Vous demandez en vain la foi 
Q u 'i la vôtre j’ayois promife;

P O É T I Q U E S .
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Grâce à votre légèreté,
J ’ai perdu la crédulité
Qui pouvoir feule vous la rendre»
L ’on n'efl bien trompé qu’upe fo is;
D e l’ illufion, je le vo is, ,
Le bandeau ne peur fe reprendre»
Échappé du piège menteur i
Où la liberté fit naufrage,
L ’habitant ailé du bocage 
Reconnoît A: fuit l’efclavage 
Que lui préfente l'Oifcleur.

O P ü S C U L E S

L E  C A B I N E T

D E  T O I L E T T E .

O IC I le Cabinet charmant 
Où les Grâces font leur toilette.
Dans cette amoureufe retraite 
J ’éprouve un doux faiûirement.
Tout m’y rappelle ma MaîtrefTe,
Tout m 'y parle de fet attraits ;
J e  crois l'entendre, &  mon ivreflè 
L a  revoit dans tous les objets.
Ce bouquet, dont l’ éclat s'efface »
Toucha l’albâtre de fon fein ;
II fe dérangea fous ma main#

E t

t
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UT  O i  T  ï  Q .V  E  S.
E t  mes lèvres prirent fa place.
C e  chapeau, ces rubans, ces fleurs, 
Qui formoient hier fa parure,

. D e £a flottante chevelure
Confervent les douces odeurs.

Voici rinutile baleine 
Où fes charmes font en prifon. 
J ’apperçois le foulier mignon 
Que fon pied remplira fans peine.
C e lin , ce dernier vêtement. . .  *
1 1  a couvert tout ce que j’aim e; '
Ma bouche s’y colle ardemment,
Et croit baifcr dans ce moment 
Les attraits qu’il baifa lui-même.
Cet aille myftérieux

D e Vénus fans doute eft l’empire.
Le jour n’y blette point mes yeux; % 
Plus tendrement mon cœur foupire; 
L ’air £ç les parfums qu’on refpire 
D e l’Amour allument les feux. 
Parois , 6 Maîtrette adorée ! 
J ’entends fonner l’heure facrée 
Qui nous ramène les plaifirs ;

Du tems viens connoître l ’ufageÿ 
Et redoubler tous les délirs 
Qu’a fait naître ta feule image.

SuppL D
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L ’ A B S E N  C E .

H  U IT  jours font écoulés ,  depuis que dans cés plaines 
U n devoir importun a retenu mes pas.
Croyez â ma douleur, mais ne réprouvez pas.
Pailliez-vous de l'amour ne point fentir les peines!

Le bonheur m’ environne en ce tient lejour.
D e mes jeunes amis la bruyance aliégreflè 
N e peut un feul moment diftraire ma triftefle;
E t mon coeur aux plaiûrs eft fermé fans retour.
Mêlant à leur gaîté ma voix plaintive 8c tendre,

Je  demande â la nuit, je redemande au jo u r,
Cet objet adoré qui ne peut plus m’entendre.

Loin de vous autrefois je fupportois Pennuî;
L'efpoir me confoloit; mon amour aujourd’hui 
N e fait plus endurer les plus courtes ahfences.
Tout ce qui n’eft pas vous me devient odieux.
A h ! vous m’avez ôté toutes mes joui^Tances;
J 'a i  perdu tous les goûts qui me rendaient heureux ; 
Vous feule me reliez, ô mon Éléonore!
Mais vous me fuffirer* j ’en attelle les Dieux ; 
fit je n'ai rien perdu, û vous m'aimez encore.
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R É F L E X I O N  A M O U R E U S E .

J e vais la voir. la preflir dant mei bras.

Mon cœur ému palpite avec vîteffé j 
Des voluptés je fens déjà l’ ivreïfe,
E t le déiir précipite mes pas.
Sachons pourtant, prés de celle que j’aime,
Donner un frein aux cranfports du défaj 
Sa  folle ardeur abrège le plaifir,
E t trop d’amour peut nuire à l'amour mÉmd.

É  P I T  R  E

A U X  I N S U R G E N S .

P a r l e z  donc, Meflienrs de Boitons 
Se peut-il qu'au fiécle où nous fouîmes,
Du Mo&dé troublant Punition,
Vous vous donniez les airs d'étre hômmet?
On prétend que plus d’ une fois
Vous avez réfuté de lire

les billets-doux que Geor G ES-TROIS
Eut la bonté de vous écrire.
I l patoît, mes pauvres am is,
Que vous n’avez jamais appris 
l a  policeffe Européenne ,

D »

P O É T I Q U E S .  'ii
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Et que jamais l ’air de Paris 
N e fit couler dans vos efprits 
Cette tolérance chrétienne 
Dont vous ignorez tout le prix.
Pour m oi, je vous vois avec peine 
Afficher, malgré les piaifans,
Cette brutalité Romaine
Qui vous vieillit de deux mille ans.

Raifonnons un peu, je  vous prie. 
Quel droit avez-vous plus que nous 
A  cette liberté chérie 
Dont vous paroiiTez fi jaloux?
D ’un pied léger 1a Tyrannie 
Parcourt le docile Univers;
Ce Monftre, fous des noms divers 9 
Écrafe l ’Europe alterne;
E t vous, Peuple injufie &  murin. 
Sans Pape, fans Rois &  fans Reines, 
Vous danferiez au bruit des chaînes 
Qui pèfent fur le Genre humain ?
Et vous, d’un fi bel équilibre 
Dérangeant le plan régulier,
Vous auriez le front d ’être libres 
A  la barbe du monde entier î

L'Europe demande vengeance ; 
Armez-vous, Héros d’ Albion.

/  J
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pm0 E T I Q U E  s: 5Ï
Rome rèftufcite à Bofton,
Êtou& z-la dès fon enfance.
Dans fes derniers retranchemens 
Forcez la liberté tremblante,
Qui toujours plus intéreflknte 
Se feroit de nouveaux Amans s 
Qu’elle expire ; &  que fon nom même ,  
Ptefque ignoré chez nos neveux,
N e foit qu’un vain mot à leurs y e u x , 
Et fon cxiftence un problème.

Z  ̂  LIS eft aimable &  jolie ;
On lui trouve de loin un air de volupté ;
De près, c'eft bien Vénus, mais Vénus afloupie; 
L'ame &  l’expreffîon manquent à fa beauté.
Le travail d ’exifter accable la pareflc.
Sa langueur quelquefois refTemble à la tendreflê,

Et dans fa langueur elle plait.
Un long fommeilfait £on bonheur fuprême.

En vous jurant .qu'elle vous aime*
En vous difant l’heure qu'il eft,
Son ton fera.toujours le même.

Si je peignois Zélis, fous mes crayons nouveaux 1 
S'éleveroit une île foliwure »

P O R T R A I T .
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s* o p i r s  c & È E S .
Inacceflible au bruit, chère au Dieu du Repos» '
U n fleuve avec lenteur y  traînerait Ces flots »

Jamais l’Aquilop téméraire 
ty’oferoit y troubler la furface des eaux ;

Zéphyre même y fouffl croit à peine.
Sur le gazon qui couvrirait la plaine»
Je  femerois des Us &  des pavots.

Les ruiflèau* couleraient, suais (ans aucun murmurer 
D e tranquilles Am ans, couchés fur 1a verdure,
Dans leurs molles chanfonsiediroiem leurs plaints* 
Les regrets ni les foins, réfpoir ni les défirs 

N e troubleraient le fommçil de leur ame» ’ 
Jamais l'Amour n’y ferait une flamme. ’

Sur un autel de mMbre on y ferait des vœux 
Au Dieu du Calme fc du Silence.
Zélis régnerait dans ces lieux,
Et fou nom ferait l'Indolence.

A  c  H L O  Ê .

S e i o n  vous, mon f in e efl légers 
L e vdtre nous parait volage;
Ce procès, qu’on ne peur juger»
EU renouvellé d'ige en ÿgc.
Vous prononcez dans ce moment ;
Mais j’appelle de la fentence. '
CrtyccHOol, c’efl injaflement 

Que l’on s’accufe d'itfconflance»

D ig itized by Google



Ï O M T Î Q V E  S*
Il n’eft point de longue» amours ,  

J 'e n  conviens ; mais prefquc toujours 
Votre ame s'abufe etie-mênac*
Dans £i douce crédulité,
Souvent de fa propre beauté 
Elle embellit celui qi^ette aime, v 
i l  a tout, du moment qu'il plaît. 
Grâce au défit qu'il a  fait naître, 
Vous voyez ce qu'il devroi# être, 
Vous ne voyez piusçe quMl.eft.
Oui, vous placez fur Ton vifage 
U n mafque façonné par vous ;
Et (éduites par cette Image,
Vous divinifez votre ouvrage.
Et vous tombez à tes genoux.
Mais le tems &  l’expérience, 
Ecartant ce mafque emprunté,
D e l'idole que Ton encenfe 
Montrent bientôt la nudké.
On fe relève avec ferprife.
On doute encor de fa méprife $
On cherche d’un œil affligé 
Ce qu’on aitnoit, ce que l'on  aime* 
L ’illufion n'eft plus la même,
E t l’on dit : Vous avez changé.
Du repioche, ferrant Pufage*
On pafle au refroidif#ment$
E t tandis qu’on parole volage.
On eft détrompé feuUneas.



SA O F U S C U I E S
Des Amantes voilà l’hiftoire,

Chloé ; mais vous pouvez m’en croise» 
C 'eft aufli celle des Amans.
E n  vain votre cœur en murmure;
C ’eft la bonne &  vieille Nature 
Qui fit tous ces arrangemens..
Quant au remède, je  l ’ignore ;
Sans doute i l  n’en exifte aucun »
Car le vôtrq n ’en eft pas un;
N e point aimer, c’eft pis encore»

É P I T R E

A  Af. z e  C o m t e  d e  i a  AT*

A i m a b l e  Comte, j ’ai relu 
Vos jolis vers datés de Nantes *
Et de ces rimes élégantes 
Le tour ailé m'a beaucoup plu.
Mais vous montrez peu d’inddlgencck 

• Avec malice profitant
D e quelques mots fans conséquence»
Vous m’accufez,d’être inconftant »
E t d'avoir prêché l’inconftance.
C ’eft beaucoup, c’eft trop, entre nous»
D e ma confefiion fincèce 
Devenez le dépofitaiie»
Et je ferai bientôt abfous»
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p e n e t i q u e ï :
Mon coeur s'en reflouvient encore ;  

A  la fenûble Éléonore 
J e  dois les plus beaux de mes jours.' 
Jours heureux, Maîtrcffc charmante! 
Oh! combien fut douce &  brillance 
La jeunefle de nos amours X 
A lors, d’une flamme éternelle 
J e  nourris le crédule efpoir,
E t j'avois peine à concevoir 
Qu’on pût jamais être infidèle.
«  Heureux, difois-je, trop heureux 
»  Celui qui dans les mêmes lieux,
»  Toujours épris des mêmes charmes, 
»  Toujours fûr des mêmes plaifirs, 
a» Ignore les jaloufes larmes,  x
»  Et l’inconftance des défirs !
»  Une conquête paflagère 
»  Peut amufer la vanité 5 
»  Mais le Paradis fur la terre 
»  N ’cft que pour la fidélité ».
J e  le croyois; la raifon même 
Sembloit approuver mon erreur.
Hélas ! en perdant ce qu’on aime ,
On cefTe de croire au bonheur.
« Projet d ’une longue tendrefle,
»  Dis-je alors, projet infenfé,
»  Vous avez trompé ma jeunefle;
»  Et le ferment d’ une Maîtrelïè 
»  Sur le fable cft toujours tracé.



Si

/

O P U S C U L E S

m Le» femmes ont l’humeur légère,
»  La nôtre doit s’y conformer } 
m Si c'eû un bonheur de leur plaire» 
»  C'eft un malheur de les aimer ». 
Me blimcz-vous? parlez fans feindre. 
Amant fidèle, Amant quitté, 
N ’avois-je pas bien acheté 
Le droit frivole de me plaindre.?
Un homme fage, en pareil cas»
Se confole 6c ne fe plaint pas.
Je  n’en fis rien* malgré l'ablmce > 
Mes pleurs ont coulé eonfiammcnti 
Et d’un amour fans cfpérance 
J ’ai gardé fix ans le tourment.
J e  fuis guéri} de ma foibleflè 
Le tems n'a lahfê dans mon cqrttr 
Qu'un fouvenir plein de douceur 
E t mêlé d'un peu de triftefte.
Je  n'ai ni chagrins,  ni plaifies}
Je  répète avec complaifance t 
«  Les-dégoûts fuivent l ’inconfiance » 
»  La confiance fait des martyrs >
*  Heureux qui borne fes défi»
»  Au repos de l'indifférence »  l 
Mais quand-je revois les attraits 
D e ce fexe aimable 6c volage *
Dans mon cotur je fens des regret», 
Et je dis : C’efi pourtant dom m age

M K
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P O É T I Q U E  S. * *

N O U V E L L E

E X T R A O R D I N A I R E .

a M .  l e  C h e v a l i e r  l e  B .

7 U connois U Jeune Confiance 
Donc l’orgueil $c l'indifférence 

Intimidoient l’Amour, les Grâces &  les Jeu*4 

Sa pudeur fembloit trop farouche ;
Rarement le fourire embelliflbit fa bouche;
Rarement la douceur Ce peignoir dans fes yeux.

Les uns admiroient (a (ageffc;
Tant de (éferve à dix-neuf ans!

D ’autres difoient: L’ Amour eft fait pour la jeunelTe; 
La Nature à Confiance a refuie desfen*

Mais l'autre jour cette Lucrèce 
D ’un m al,  nouveau pour elle, éprouva les douleurs.

On dit que malgré fa foiblelTe 
Elle fut retenir 5c fes cris 6c fes pleurs.
Ce dangereux effort épuifa fon courage;
D e fes fens un moment elle perdit l ’ufage ;
Puis en ouvrant des yeux plus calmes 6c plus doux » 

Elle trouva l’Amour couché fur fes genoux»

Pénétrer ce myftèrc eft chofe difficile.

Les uns, fur la foi de Virgile#
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O T  ü  S C U L E  ?

Dîfent que ce petit Amour 
An fouffle du Zéphyr doit peut-être le jour.

Mais d’autres avec éloquence 
Nous vantent lefouvoir de cette fleur fans nom 
Qui fervit autrefois à la charte Ju n o n ,
Lorfqu’au Dieu des Combats elle donna naiffence»
Décide, fi tu peux. Hier j’ ai vu Confiance ;

Confiance a perdu fa fierté.
Le chagrin fur fon front lai(Te un léger nuage,

Et la pâleur de fonvifage *
Donne un charme à fes traits plus doux que la beauté»

Sa contenance eft incertaine \
Ses yeux fe lèvent rarement $
Elle rougit au mot d’Am ant,

Soupire quelquefois, &  ne parle qu’à peine*

D É L I R E .

T r a d u c t i o n  d ’ u n i  P i è c e  L a t i n e .

Scribere jujjît Amor• ”

I L eft pafte, ce moment des plaifir*
Doqc la vîtefle a trompé mes défirs^

. I l  eft paflç i beile &  tendre D élit, . . .
T a  jouifiance a doublé mon bonheur.

Ouvre tes yeux noyés dans la langueur*
Et qu’un baifer te rappelle à la vie*.
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f  O É T I Q U E S .  6ii
Celui-là feul cbnnoîc la volupté,

Celui-ü feul fentira fon ivrefle,
Qui peut enfin avec fécurité 
Suc le duvet pofléder fa MaîtrelTe»
Le fouvenir des obftades pafles 
Donne au préfcnc une douceur nouvelle)
A  fes regards fon Amante eft plus belle)
Tous les attraits font vus &  carefles.
Avec lenteur fa main voluptueufe 
D 'un fein de neige entrouvre la prifon,
E t de la rofe il baife le bouton
Qui fe durcit fous la bouche amoureufe.
Lorfque fes doigts, égarés fur le> lis,
Viennent enfin au temple de Cypris,
D e la pudeur prévenant la défcnfe,
Par un baifer il la force au filence.
I l  donne un frein aux aveugles déiîrs»
La jouiffance eft long-tems différée*
I l la prolonge, &  fon ame enivrée 
Boit lentement la coupe des plaifirs.

Jeune D élie , Amante fortunée ,
Relie à jamais dans mes bras enchaîné^.
T  rouble charmant ! lebonheur qui n’ eft plus 
D ’ un nouveau rouge a coloré ta joue i 
De tes cheveux le ruban fe dénoue,
Et du corfec les liens font rompus.
A h ! garde-toi de reftaifir encore 
Ce vêtement qu'ont dérangé nos jeux;
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N e m’ôte point ces charmes que j’adore,
E t qu’à la fois tous mes fens foient heureux»
Nous Tommes feuls, je délire, &  tu m'aimes; 
Relie fans vo ile , ô fille des Amours !
N e rougis point; les Grâces elles-mêmes 
D e ce beau corps ont formé les contours. 
Partout mes yeux reconnoilTent l’albâtre, 
Partout mes doigts effleurent le (atin.
Foible pudeur, tu réfilles en vain »
Des voluptés je baife le théâtre.
O toi! pardonne à ce dernier larcin ,
Belle Délie ; Amour efl mon complice.
Mon corps friflonne en s'approchant du tien* 
Plus près encor, je fens avec délice 
T on fein brûlant palpiter fous le mien.
A h ! Iaifle-moi „ dans mes tranfports avides ,  
Boire l’amour fur tes lèvres humides.
O ui, ton haleine a coulé dans mon cœur, 
Des voluptés elle y porte la flamme;
Objet charmant de ma tendre fureur,
Dans ce baifer reçois toute mon ame*

A  ces tranfports fuccède la douceur 
D ’un long repos. Délicieux lilence,
Calme des fens, nouvelle jouiflànce,
Vous donnez feuls le fuprême bonheur l

Puilfent ainfî s'écouler nos journées 
Aux voluptés en fecrct defttnees l
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Qu'un long amour m'aflure tes attraits ;
Qu’un long baifer nous unifie à jamais.
L ’âge viendra ; jouifions, d Délie i 
Le plaifir feul donne un prix â la vie.
Plaifir, tranfporrs, douxpréfens de V énus »
I l  fout mourir, quand on vous* perdus !

A  M.  d e  F  . • •

J e u n e  Favori d'Apollon,
Vous vous reflbuvenez peut-être 
Qu’autrefois au facré Vallon 
Le même jour nous vit paroître.

Vous preniez un chemin pénible &  dangereux ;
J e  n’ofai m'engager dans cet étroit patfage ;

J e  vous fouhaitai bon voyage ,
£ t  le voyage fut heureux.

Pour moi, prêt à choifir une route nouvelle»
Sous des bofquets de fleuri j ’apperçus Érato ;
Je  la trouvai jolie? elle fut peu cruelle ;
Tandis que vous montiez fur le double coteau»

J e  perdois mon tems avec elle.
Votre choix eil meilleur ; vos hommages nattfans 
Ont déjà pour objet la Mufe de la G loire,

Et  dans le livre de Mémoire 1
Sa main notera cous vos chants.

A  de moindres fucccs mec vers doivent prétendre.

P O E T I Q U E S . **

[
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Les Belles quelquefois les liront en fecret;
E t 'l'Amante fenfible à fon Amant diftrait 
Indiquera du doigt le morceau le plus tendre*

É P i T  R E

A M a d a m e  d e  B .
Écrite pendant une maladie.

M  A (in té fuit ; cette infjdelle 
N e promet pas de revenir >

, E t la Nature qui chancelle 
A  déjà fu me prévenir 
D e ne pas trop compter fur elle»
Au fécond a&e brufquement 
Finira donc ma comédie »
Vîte je pafle au dénoûment,
La toile tombe, &  Ton m'oublie»

J ’ignore ce qu'on fait là-bas.
S i du fein de la nuit profonde 
On peut revenir en ce monde,
J e  reviendrai, n’en doutez pas* * 
Mais je n’aurai jamais l’allure 
D e ces Revenans indifcrets,
Oui précédés d’un long murmure, 
Se plaifent à pâlir leurs train,

E t

D ig itized by Google



P O  È  T I Q U E S *  
fit  dont la funèbre parure, 
Infpirant toujours là frayeur p 
Ajoute encore à la laideur 
Qu’on reçoit dans là {epulture.
D e vous plaire je fuis jaloux.
Et je veux relier invifîble*
Souvent du Zéphyr le plus doux 
J e  prendrai Phaleinë infenfiblej 
Tous mes foupirs feront pour vous; 
Us feront vaciller la  pliiftae 
Sur vos cheveux notés fans art,
E t difperftront au haflrd 
L a  foible odeur qui les parfume*
Si 1a rofe que vous aimez 
Renaît fur fon trône de verre;
Si de vos flambeaux rallumés 
Sort une plus vive lumière ;

4 i  J ’éclat d ’en nouveau carmin 
Colore Soudain votre foûe*
E t fi fouvent d ’im joli fein 
Le nœud trop ferré fb dénoue*
S i le fopha plus «OUomrfac .
Cède au poidç de votre, plureftfl ;  
Donnez un founs feulement 
A  tous ces foins à t ma tendceCe» 
Quand je reverrai les attraits 
Qu'effleura ma main careflànce , . 
Ma voix amoureufe de touchante 
Pourra murmure* des regrets ;



\
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E t vous croirez alors entendre 
Cette harpe qui, fous mes doigts ,
Suc vous redire quelquefois
Ce que mon cœur favoit m'apprendre*
Aux douceurs dé votre fommeil 
J e  joindrai celles du menfonge ;  ,
Moi-même, fous les traits d’unfonge,
J e  cauferai votre réveil.
Charmes nus, fraîcheur du bel âge ,
Contours parfaits,  grâce, embonpoint, . ,
J e  verrai tout} mais quel dommage 1 
te s  Morts ne refTufcitcnt point.

L E S  P A R A D I  S.

I i  'A U T R B monde j  Zelm is, oft un monde inconnu 

Où s'égare notre pçntôe» - • * .
D 'y  voyager (ans fouit la mienne s’ëft laffëe;

Pour toujours j’en fuis revenu.
J 'a i  vu dans ce pays des labiés 

le s  divers Paradis qu’ infegtaa Jfarreur ;
U en eft bien peu d'agréables;

Aucun n'a fatisfait mon' efprir &  mon cœur. ‘
„ Vous mourez ,  noos dit Pythagore,
Mais fous un autre nom vous renaifTez encore,  '
E t ce globe à jamais par vous êft habité. ' ‘

Crois-tu nous confoler par ce trifte mcnfonge, '
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PhHofophe imprudent, &  Jadis trop vanté?
Dans un nouvel ennui ta fable nous replonge* 
Mènes à notre avantage, ou dis la vérité.

Celui-là mentit avec grâce,
Qui créa l'Élyfee &  les eaux du Léthé.

Mais dans cet afile enchanté 
Pourquoi rAm our heureuxii'a-^il pas une place J  
A u x douces voluptés pourquoi l'arçon fermé?
Du calme &  du repos quelquefois on fe laflei 
lOn ne fe lade point d'aimer &  d’être aimé*

l e  Dieu de la Scandinavie > .
Odin * pour plaire à fes Guerriers^
Leur promettoit dans l ’autre vie 

Des armes, des combats, &  de nouveaux lautiers* 
Attaché dès l ’enfance aux drapeaux de Bellone^ 
J'honore la valeur, 1  d’ Eftaing j'applaudis j 

Mais je penfe qu'en Paradis
H né faut plus tuerperfonne.

i . <

U n autre efpoir fêduit le Nègre infortuné 
Qu'un Marchand arracha des déferts de l’A frique..

Courbé fous un joug defpotique,
Dans un long efdavage il languit enchaîné.
Mais quand la mort propice a fini fes mifères #
I l revoie joyeux au pays de fes pères,
E t cet heureux çetour eft fuivi d’un repas.



O P U S C U L E S
pour moi, vivant ou m ort! je  refte fur vos pas;

N o n , Zclm is, .après mon trépas,
Je  ne chercherai point les bords qui m’ont vu naître* w 

Mon Paradis ne fauroit être 
Aux lieux où vous ne JÉerex pas*

Jadis au milieu des nuages '
L ’Habitant de Pfecotfe avoir placé le fies* ‘

I l  donnoit à ion gré le calme ou les orages*
Des Mortels vertueux il cherchât l'entretien»

Entouré de vapeurs brillantes ,
Couvert d’ une robe d’azur ,

I l  asmoit à glifler fous le ô tl le plus pur,

E t fc montrait fouvent fous des formes riantes»

Ce patTe-tems eft allez doux i 
Mais de ces Sylphes, entre nous,
J e  ne verni point groltir le nombre.

J 'a i  quelque répugnance à n’être plus qu’ une ombre ;  
Une ombre eft peu de d io fe , &  les corps valent mieux 9 
Gardons-les. Mahomet eut grand foin de nous dire 
Que dans fon Paradis l’on entrait avec eux.

Des Houris c’eft l’heureux empire.
JLâ, les attraits font immortels ;

Hébé n’y vieillit point ; là belle Cy théréc ,
D ’un hommage plus doux conftarament honorée f  

Y  prodigue aux Élus des plaifits éternels»
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Mais je voudcois y  voir un maître que j’adore,
L ’Amour, qui donne feul un charme à nos défirs, 
L 'A m our, qui donne feul de la grâce aux plaifirs.
Pour le rendre parfait, j’y conduirais encore 

La tranquille 6c pure Amitié ;
E t d'un cœur trop fenfible eUeauroit la moitié»

A  file d'une paix profonde» 
d e  lieu feroit alors le plus beau des ftjours;

Et ce Paradis des Am ours,
Si vous vouliez, Zelm is, on l’auroit en ce mondes

É P  1 T  R  E

A M E S S I E U R S

D U  C A M P  D E  S A I E T - R O C H .

JVIe s s i e u r s  deSûnt-Rocb, entre noos, 
Ceci pafie la raillerie ;
En avez-vous U pour la vie,
Ou quelque jour finirez-vous?
N e pouvez-vous à la vaillance 
Joindre le talent d’abréger l 
Votre étemelle patience 
N e fe lafle point ifrUBéger;
Mais vous mettez i  bout la irâcri»
Soyez donc battant ou battus;
Meilleurs du Camp 6c du Blocus»

E j
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Termine» de façon ou d’autre ,  
Terminez » car on n'y tient plus»

Fréquentes font vos eanonades ;
Mais » hélas ! qu’ont-elles produit !
Le tranquille Anglois dort au bruit 
D e vos noél urnes pétarades ;
Ou s’il répond de tems en tenu 
A  votre prudente furie,
C'eft par égard, je le parie,
E t pour dire : J e  vous entends*

Quatre ans ont dû vous rendre feges; 
Laiffez-dorrc là vos vieux ouvrages ,  
Quittez vos vieux recranchemens, 
Retirez-vous, vieux Afliégeans»

* TTn four ce mémorable ûège 
Sera fini par vos enfans,
S i toutefois Dieu les protège.
Mes amis, vous le voyez bien, • 
Vos bombes ne bombardent rien i  
Vos bélandres &  vos corvettes ,
E t vos travaux &  vos Mineurs, 
N ’épouvantent que les Leâeura 
D e vos redoutables Gazettes*.
Votre Blocus ne bloque point?
E t ,  grâce àvôcrcrheureufè adrefiè ,  
Ceux que vous affamez fans celle 
N e périront que d’embonpoint.,
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D ' U N E  J O L I E  F E M M E .  

M  o n  fexeçft, dit-on , peuüncère,
Sur-tout quand il parle de. lu i 
J e  n’en fais rien ; mais (ans myftère 
J e  veux m'expliquet aujourd'hui.

J 'a i  réfléchi dèsmon enfance.
M a vive curioflté
Que l ’on condamnoit au filence
Augmentoit par la réftftance}
E t malgré ma frivolité,
M a timide inexpérience 
Cherchoit toujours la vérité.
J'écoutoxs, malgré la défenfe;
Mes yeux ‘ne fe fermoient fur rien 5 '
Et ma petite intelligence 
Me fervoit parfois aflez bien»

A  la toilette de ma mère 
J ’ allois recevoir des leçons.
J e  pris des airs &  des façons y t
Et dès fept ans, je voulus plaire»'
Si quelqu’ un de moi s’occupoît,
S i quelqu’un me trouvoit jo lie ,

E *

P O i T - Z Q 7 £ &  y r
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M a petite ame énorgueîllie 
Audi-tek tcu  kii s’échappoît.

S i quelqu’un goûtoh mon ramage» 
J e  'détaifcnnûis encor mieux.
Si quelqu’ un difoit :  Soyez (âge,
I l  devenait )mà à mes yeux,
E t ma haine M ik  fe *  fbttago.

A  douze an» le Courent **«m îfc
A  quatorze je fàvois lire ,
D anfer, &  chanter, &  fti&Bre.
A h ! que de choies l'on m*appe$i!

Pour ajouter à ma (cience,
J e  dévorai quelque Romans. .
Dans le beau, pays ; Amans
J e  m'égarai (ans défiance.
Que ce pays plut i  mon c<rur î 
Que de chimères infenfees 
Dont je favourois la douceur ! 
Combien de nuits trop tôt paffêes! 
Que de jours trop tôt difparus* 
Que d ’inftans alors fa i  perdus t 
Dans ce pays imaginaire»
X*Amour étoît toujours fiûcére, 
Soumis jufques dans Ton ardeur» 
.Tendre &  fleuri dans (on langage» 
Jamais ingrat» jamais volage »



? »

E t toujours le Dieu du bonheur.
Hélas ! de ce monde fa â k e ,
Charmant ouvrage du caprice,
Dans le vrai monde je patfai.
Quel changement, quelle furprife!
O  combien je xn’écois méptife! 
L ’Amour m’y  paroifToit glacé i 
Foible ou trompeur dans Tes tendxejTcs» 
Fade &  commun dans fes propos ». 
Trop g a i, trop am i du repos»
S t  trop mefquin dans fes promettes.

*  Q uoi! m’écriai-je» voila tout!
L ’ennui me rendit indolente.
Mon cœur, trompé dans fou attente,
F  ut indiffèrent par dégoût.

Bientôt avec obéiÜance 
J ’ acceptai le joug de l’hymen.
E t docile par ignorance,
A  fon arbitraire puiHanfe 
J e  me fournis fans examen.
Mais enhardi par ma foibleüe,
E t rafTuré par m a Cigefie,
1 1  devine un tyran jaloux.

- Dès ce jour il ceiïa de l ’être j .
Mes yeux s'ouvrirent Luc ce maître 
Qui me laifloit i  fes genoux.
Quoi 1 me djs-je.?out, étonnée, . .
Ils ont les fleurs de l'hyménée,

P  O É  T  ï  Q U  R S .
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E t les épipfs font pour nous? 
Pourquoi de la chaîne commune 
Nous laifiepr-ils porterie poidsî 
Et pourquoi nous donner des lo is > 
Quand ils n'en reçoivent aucune*

D ’un auffi bon raîfonnemenc 
Dmtgereufe-eft U coniequence;
E t û pas malheujr un Amant 
Paroît dans cette drcon fiance,
Au pouvoir de Ibn éloquence • - 
On réfïftc bien foiblemenr.
Xe mien parut; il étoit tendre; 
l a  grâce animoit Tes difcourr; 
le  fus combattre8e me défendre; 
Mais peut-on combattre toujours?

D e l’amour ‘ je connus Nvreflfe* 
l e  connus Ton enchantement. 
J*étois fièrè de ma foibléffe ; 
J ’immolois tout à mon Amanr. 
Mais cet A  niant devint parjure ; 
l e  chagrin accabla mon cœur;
Je  ne vis rien dans la Nature 
Qui pût réparer ce malheur 9 
J e  crus mourir de ma douleur» 
l e  teins, ce grand' consolateur ,  
l e  tems fut guérir ma bleflure»
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J ’ oubliai mes égarement,
J ’oubliai que je fus fenfible.
E t je revis d'un œil paifible 
Celui qui caufa mes tourment.
Dans fa tranquillité nouvelle 
Mon cœur déformais affermi,
D e l'Amant le plus infidèle 
'A fait le plus fidèle Ami»

Son exemple me rendit fage.
D e fyftême alors je changeai ,
E t  fur un fexe trop volage 
Sans fcrupule je me vengeai.
J e  m'inftruifis dans l'an  de plairea 
J e  devins coquette &  légère,
E t m’ entourai d'adorateurs.
J e  ne fuis pas toujours cruelle ÿ 
Mais je fuit toujours infidelle t 
E t je fais tromper les trompeurs* 
Tout bas (ans doute l'on m'accule 
D ’artifice &  de trahilon.
Meilleurs, le reproche eft fon bon; 
Mais .votre exemple eft mon exeufe»

i
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D * E  U C  H A R I S .
E u e  n’eft déjà plus, &  de Tes heureux jours 

J ’ai vu s'évanouir l’aurore partage rc»
Ainfî Féclipfe pour toujours ,
Tout ce qui brille fur la terre»

T oi que ion cœur connut, toi qui fis fon bonheur» 
Amitié confolance &  tendre,

D e cet objet chéri viens recueillir la cendre.
Loin cFpn monde froid &  trompeur 

Choififlons à fa tombe un abri folitaire >
Entourons de cyprès fon urne funéraire»
Que la jeunetfe en deuil y porte avec ies pleura 

Des rofes à demi fanée*}
Que les Grâces plus loin, triftes &  conftemée* i  
S ’enveloppent du voile, emblème de* douleurs» 
Représentons l'Amour,  l'Am our incoaiiolabk, 

Appuyé fur le monument} ’ • -- -
Ses pénibles foupii* s’échappent fouréciaent;
Ses pleurs ne coitleatfas* le déféfpotr PaceaWe»

L ’inftant du bonheur eft pafle;
Fuyez, plaifirs bruyant, importune allégrefie.

Eucharis ne nous a laiflè 
Que la trifte douceur de la pleurer fans ceffe.

f |  , X ) ? V S C U L M $
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A  M. D E  S.

7 1

J e  reçois enfin quelques mots;
Et fa pluiqe avec négligence • ’

Me donne le détail de Ces galans travaux»
Sous quel a (Ire propice avez-vous pris naifTance,  

O le plus heureux des amis !
Vous me rendez les jours de mon adolefcence > 

En  vous lifant, je rajeunis.

U n coeur tout neuf,  une aimable Maîtreffc, 
Durant le jour mille défïrs,
Durant la nuit mille plaiürs ,

Peu de prudence, &  beaucoup de tendrefle, 
Un Argus à réduire, une mère à tromper,
L ’heure du rendez-vous toujours lente à frapper ; 

De tous ces malheurs de jeunefie 
Autrefois je fus affligé.
Hélas! que mon fort eft changé !

Des pallions je n’ai plus le délire }
L'air de Paris a defleché mon coeur;

Ma yoîx a perdu fa fraîcheur;
D e dépit j’ ai briCé ma lyre.

La douce volupté fuit ce bruyant féjour ;
Ici l’on plaît par l ’artifice,
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Lesdéfirs meurent en un jour 

Le trompeur eft dupe à fon tour ,
E t dans cette amoureufe lice 
On fait tout, excepté l'amour.

Je  part} je vais chercher loin des bords de la Seine 
Une Beauté naïve &  prête à s'enflammer;
Et je vole avec vous au fond de la Lorraines 

Puityu'oa y (ait encore aimer.

y* O P U S C U L E S .

Fin du Supplément.
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